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NOTE DE L'AUTEUR 



Tous les versets du Coran (ûtês dans l'ouvrage ont 
été empruntés, après une vérification sévère sur le texte 
arabe, à la eonscien^neuse traduction qu'en a publiée 
M. Kasimirski. 

Le Coran est divisé eu cent quatorze chapitres 
composés de versets en noml)re inégal. 

Dans les citations, les chilîres romains indiquent le 
chapitre; les chiffres arabes, les versets du Coran. 



L'authenticité des vues photographiques contenues 
dans cet ouvrage o^i garantie. Les clichés ont été pris 
sur les lieux mêmes et par les soins de l'auteur. 
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INTR()ni:CTIO-\ 



Avant il"iiiilr('[)r('ii(lr(' le rrcil iliHailIo du [it-Iprituifrc 
que j'iù arconiiilijjc crois ulilc dr faire coniiiii Ire le but 
que je nie suis iiroposf' eu jiuliliiint cet ouvnifie. 

Deiuiis lies sii'cles. Nous. Miisuiuiaiis, pour (il)éii' aux 
prescriiiliims de Notn' livre saen'. le Cmiiii (ii, li):;\ 
uocouriuis eu foule, au uiois de /.il-Iiedjeii de ehaque 
année, visiler les Lieux Siiinls de l'ishiui. I.à uiuis ob- 
servons fidèleiuent les riles inii^sés aux croyaiils et 
consacrés en l'an H» de THégire ii-î'2) dans un pèleri- 
nage célèbre l'ail par Mnhiunuied I lui-jnènie, 

Le temps, qui eliaiifre kiiil. a laissé inlaets tous ecs 
rites. Aueuii d'eux n'a varii- depuis Tépoque nù vivait 
le Prophète: et cependanl le publie alleml encore iiu 
livre ([ui luidiuine te récil exacl cl ei>niplel de ce iièle- 
rinafïe. Tous les ouvrages publiés en Murope que l'on 
possède sur ce snjel si îiiléressanl. nial^rri' quelques 
qnalilés réelles, sont plus ou moins fanlaisistes, d'une 
autorité fiouleuse el souvent pai'seuu's ri'erreurs. 
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J'aicnlrcprîs, dans riiunible mesure de mes forces, de 
combler cette regrellable lacune. 

Investi d'imporlantes fonctions par le Gouvernement 
égyptien, j'ai passé plus de huit mois en Terre Sainte, 
suivant le pèlerinage dans sa marche de tous les jours. 

Plus heureux que les auteurs qui m'ont précédé, je 
pourrai donc ne décrire que des faits dont j'ai été le 
témoin ou l'acleur, car personne ne l'ignore, l'abord des 
Lieux Saints est interdit à tous ceux qui ne professent 
pas les croyances musulmanes. Il en est pour Médine et 
la Mecque comme pour une célèbre ville de l'antiquité: 
Non licct omnibus adiré Corinthum. 

N'en serait-il pas ainsi qu'il y aurait un danger réel 
pour les étrangers à s'ave:.turer dans l'intérieur des 
terres où les Bédouins dominent en maîtres. 

Le plan de cet ouvrage était tracé d'avance. J'ai suivi 
les différentes phases du pèlerinage, pris des notes au 
jour le jour, et j'ai pensé que ces pages effaraient un 
intérêt plus grand en n'étant que l'écho fidèle de co que 
j'ai vu et entendu. 

J'ai du parfois transcrire des traditions ou des légen- 
des : je ne les ai acceptées que lorsqu'elles m'avaient été 
confirmées par des i)ersonnes instruites et conscien- 
cieuses, dont la science et la parole font foi dans le pays. 

J'ai vécu de nombreuses années à Paris. Kn relations 
quotidiennes avec des personnes dont je garderai un 
bon souvenir impérissable, j'y ai pu apprécier ces 
qualités qui sont Thonneur traditionnel de ce beau 



pays: lii polilcsfio exquise, lu noblesse de l'espril, IVli'- 
valioti ilu euMir, les sciilimeuls clieviileresques. Mois 
aussi, j'iii éiirouvé la vérilê île ce beau vers : 



Acnieillî jwrlmil iivce la plus eourlcise bienvoillonoe, 
ji? n'iii Jinnais pu dissiper cerlaiuspréjufrés oculre nofrc 
pays et noire relifrioii. Pourliml J";iv;iis riiouiicur de 
jdaider une eause jusic devant des inlelli^^onees dciifc, 
des ilnieséelaii'éesel libt'raU's. Pourquoi? 

On ne peut avnir loules les quidili's. nie dirais-je. Si 
pes personnes, que j'appri'eie auliiul que Je vénère, 
rei'usent à uoire rrlii^ion l'esliiuf et ].■ respect qîii lui 
sont dus. e'esl quelles ne ]a eonnalssent pu-;. Di.'u me 
pirde d'otleiisor persiuuie ! uiais ri^'uoniiie)' neserait- 
(dle pas la première cause de v déihiin imiui'rilé? 

Ht vniei qu'une oeeasinn -jc [ir.'seiite i\ luoi d'"* ouilri- 
buer à dissiper celte ijinoraui--'. . . . (.l"innu'nl n'-'ii pro- 
filerais-je pas? 

Je ne veux pas ici eulreprendie l\ipiiMi.'i<- de INlam. 
la lâche serait trop l.iiii;u'' el U-T^d" ma ciinju-t-iice. 

Uaiis le c"ur-^ ih- >••'[ ■uivrair--. j^- ].■ pq-'t--. j';ii é.'ril 
nir's inrpressiiMis avec une iuipartialilé rimif i.'i.lp'nl 
temoicnoire l-vi-; eux qui m<' Oi>unaiss'-!il ; .i';ti \-hf-'- 
siius les Vi'ux ilu Ivti'ur n"s l'iis. u"s mi-irs. U'S jui''- 
res. .l'ai s »-.i:n:- avec iViiiieiiis.. ii î':ippr<">l';di'''ii d'un 
puMie éclair-' '".!!'■* rel!i:it«n cl un p--:!]''-? mc-'iiniiu ■>! .i-- 
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connues, je me permetlraî de lui do 
ment, pour qu'il ])uissc suivre le pèl 
d'intérêt, quelques notions indispensi 
gion musulmane, son histoire et les 
naissance et se développa. 



L'ISLAMISME 



— En quoi consista rislamUme? ileinaoda un jour h Mohammed 
un ange déguisé en bùdouin. 

— A professer, répondit le fils d'Abdallali, qu'il n'y a qu'un 
seul Dieu et que je suis son propLète ; à observer strictement les 
heures de la prière, donner l'aumône, jeûner le moi^ du Rama- 
dan et à accomplir, si l'on jii-iit. lo pèlerinage de la Mecque. 

— C'est bien cela. <lit Gabriel en se faisant c}nnaLtr<>. 

La religim uiu-:'ulmane est, en efFet, d'une simplicité remar- 
quable. 

L'idée sublime d'un seul Dieu, aj-nnt à un degré infini toutes 
lei perfections, en csl le dogme fond;iiiientaI. U neh^t pas une 
page du C)ran qui ne respire un ardent amour de la Divinité. 
Les ordres du Souverain maître de l'univers sont transmis par 
les anges, au premier rang desquels se trouve G'eii/vV, l'esprit de 
sainteté, Mivkutt, lange de la ré\élatiou ; Azratl, l'ange de la 
niiirt ; hrafii, l'ange de la résurrection. Il y en a de bjus et de 
mauvais. Après eux viennent les génies ou Jiiiuns,i\m seront 
jugés à la fin des temps. A la tête des esprits inf-,>rnaux est 
EbliA ou Satan, le tentateur, l'ennemi déclaré de:^ humains. 

La religion de l'Islam — ce mot signifie rêsiQuation à la 
volonté (le Iiien — date de la création de l'hoinine. Adam est 
le premier croyant. 

Sur la route de l'humanité, ommedes phares élevés de dis- 
tance en distance pour l'éclairer dans sa marche à travers k-s 
siècles. Dieu a placé des prophètes, à qui il a douné des lumières 



flOoraa. c"a^t-à-dipe le hivr» par exo; 
mumi de toute la loi musulmaïuî rellgieui 

^uvrp rtelluninnl .llvinc fiv. 8i). 
" iK'i'vOe ttirt-c Dôlti ddiis lo uitt) ix. S»). 
'1 iH plui bollf. pnmio (|u'«li Bnb>i>(lu Iti rooi-, 
[ucun morter no euurnii rjcii iM-wiyredc M<iuH 

Polie est sur ca Livre célàhra rofiintin ai 
\fx qui n« partageai pas celte foi, je ne gi 
lire avL'c ana attention profoiidâ el à sufvUn 
jrécialijn »i ju-ta. si impartiale qu-an a fc 
retlA. M. !.. A. Sé.lill,.i, ,ha^ sa boll« //,afo(/ 
i^'^T. (') Ils y verront que l« Coran conlionl 
mparaWe graorfeur, lies maxirn»* pleines ri 
sfos ot fl-uae irréprochable p,rreU rf« moralj 
' ap pul5 r^>isier au dùsir d'en cUt-r, ai 
lits, De aerail-cô qa» poarappuj'ci- moQ j 
prtVventions oulpagt-flutes. 

'■•:'•■ lowsleniie ôun biiMl niiiutl 
' -ur lo iwnt (II, 2M), dwaietm 



morau 
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Oa a dit et répété que Tlslam était la religion du fatalisme et 
de la prédestinai ion. Le Livré sacré fait justice de ces reproches : 

Tuul ru qui osl. sùiis Irs «hmix ri sur l.i h-rrr nppnrlieul .'i Dion. Il 
K'Irihut.'r.M «'CUX «lui foui, le mol >oUm U'uv< fiiiilcs; il .'toMUNlrra iiin' 1m?I1o 
i'(!voni pense à feux «pli fnul U* liinii (i.iii, .'<2). 

Coux ipii fonl le Mi'ii srrmil on po>^r>>ion «lu p.ii-adi.- (ii, 7(i). 

Ceux i{\U} l»î (lt'<ir ij»; ronlomplt'i* U\ 1m«-o «lo I.)icu rrrnl «.'oii^tanls «Inns 
rudwivih', tjui s*;n-«iuilUMilîiv*.'i.' cxacliluih* <li' la ]ii'ii'rf, «pii donm'ul en 
soi?rf.»t nu on puiillr l«*s Iùimis (ph* nou.- lour nviMi> disp(Mi>«'>, (|ui fllhcont 
Jours fniitoii par Jours iionnrs M'uvrc-, ;'« foux-l.-'i U* clornii r ^-i-jour ! 
(XIII. 22). 

Los jarilins «['Kilon. il> y rnliortuil ainsi «pu» h'Ui> p«rrs, l«'ur> 
f^[U)usos ol loups ont;nil> qui auront clr ju>h*s. I.à, ils rocrvi-onl l.-s visilo 
dos ;in^o>ipii y ontroronl pnr* hiulos icsjmrli's. 

l^i paix >oil ave*- vous-, l<:nr «linml-iU. jiar«-o qur vnu-^ avi'z juT^Ovcrô. 

Qu'il o."-! «Inux «'o «IcrniiT M'jour ! (xni, 2*>. 

Ce serait éirnlement une criante injustice que d accuser 
Mohammed de lacjndilion .m inférioure des femmes <le l'Orient. Le 
Coran, quoiqu'on en dise, releva leur état. Il proscrivit Tafifreuse 
coutume qui pernKîltait nux p.irents dVnterrer leurs filles vivan- 
tes (lxxxi, 8 et note). Il aoiijfneà la i^miue la moiti'^ du hien de 
son frère, il la prolèjj:e dans sa faiblesse, reijuiert pour elles les 
éffards de son «'-pmx et exalte l'am )ur filial coinino une di's plus 
btdles vertus. 

N«>us avrius roofiunnand»' a l'InMinno dr li)ujnur'«» iiiiMi a;:ir onvors 
son pr-it* ol sa nu'io. Sa nnr«* l'a p<irlf dan^» >nn >«'in, l'a nii> aii niiwido 
dans la <l«»u!«'ur, r\ pi'ndant d«Mix aii^ l'a n<»nn'i d»' .-Dn lail (xi.vi. II). 

Danï* une phrase pleine de simplicité et de tendresse, il ajouti: 

l'n fil.-r. L:,ii:n«' h* jiaradi*^ aux pi«MUi|i' sa iui''r<' ! 



Mais, dans cette question si intéz'essante, je suis heureux de 
céder la parole à M. h» D"" G. Lt* M hi, savant aussi onsciencieux 
qu'écrivain remarquable. Shs pan^Ies auront plus <rauturilé 
que les miennes et je n'aurai pas à paraître jii^^e de ma pr.jpre 
cause. 




Après avoÎL' ilômoDtri Tictomusetnenl qufl lu polygnniio, an 
usage avant Moljfimmad chez tous le» peuples de l'Oritinl, est une 
institution excellente qui él^ve beaucoup le niveau moral des 
peuples qui la pratiquent, (lunnu du la :«)lidité k la famille et a 
pour résultai liiial -h', rendre la ftinime tafinimenlpliia respeclùeet 



plus heureuse (juViii 
Irt' guère </in- dur. 
Tœuvre de Mohammi 
ainsi qu'on le croit 
releva la fointnedu sl 

tenue » Avant 

à traiter leurj fcmi 
temps (.i(j la féodalité 
chronique de Garin U 
ment les femme:* était 
même : 



i inonontimle ne se rencort- 
l'illustre docteur, étudiant 
Q ne fut pas lechriHtianism», 
mais bien rislami^me qui 
elle avait étéjusquC'Iii maîn- 
iussent appriï aux chrétiens 
jct, les rudea ((uerriera du 
nt d'une façon très dure. La 
I moDtre, par exempte, oom- 
tempsde Gharlema;<ne luï- 



L'i^slamidme a relevé la condititn de la femme et n >us pouvons 
ajouter que c'est la première religii)n qui l'ait relevée. Il est 
facile lie le prouver en montrant onibien la femme a été mal- 
traitée par t.iutes les religions et tous les peuples qui ont précédé 
les Arabes. Les Grecs considéraient généralement les femmes 
comme des créatures inférieure.^, utiles seulement pour s'occu- 
per du ménage et propager l'espace. SI la femme donnait nais- 
amce à un être ontrefuil, on su débarrassait d'elle. 

M. Troploiig écrit : 



uduivli'pubi-U'^ tftii 



Le Dlfjeste des lots indoues les traite firt mal : 

LnUcsliiK-V fIn.'iK'. le voiil, l'i nioH, le-^ii-pifiris: infi-i'iiiilp:;, los pobnns, 
U* sofiKïiil* VL-uiraoux et le fi:ii UOvoiiiiil, ili'-il. nu suiil |uis|iii'(.-s<|iie lu 
fuiiiiiio. 

La Uible n'est p.is beaucoup plus lemlre. Kilo assure que : 

La roiiiiiic l'j-l plus îiiiurc ipn? l.i luncl.— (k'Ini ipii ■■si niirL'uMi' ii Dioii 
so »iuvci-n il'ello, >lil rKccK'^i.isHi. Kiilri' niilli' Imnitin'i j'm ai Iminv un ; 
dv lontos k-s fi-iiimesjo u'fij m |.ns liimvr,- une M'uEr. 

Les proverbes dos divers peuples ne >0Ht pas plus aimabJea. 

Proverbe chinois : 
11 fiiul oooiitiT .'a fomuic vl tic jiitiiiiis l:i l'i-iiire. 

Proverbe rosse : 

V.» (li\ R'iiiiiK-:- il n'y a iju'unt.' àmm: 



Provorbe italien : 



Proverbe espagnol : 

Se fiai-iliTil'uue mnuvai-.e 



ul-Uiii' l"iiiiie -'lin 



Tous lesciHlcs, liimlous. grecs, romains ou modernes, •>iit traité 
la femme en esclave et en enfant. Le grave Manon, l'antique 
législateur des Indes, avait morne érigé contre elle la défiance 



Nous avons ili'jà vu en (lueîs tcrmos le Coran parle de la 
fuiiiun^ ; la façon dont elli; élait traitée avant le Prophète nous 
est clairement imlifu^e ]iar les défenses suivantes que ncius y 




trouvons consigni^os et qui sont pour elle une sauvegarde contre 
Je despotiâine ou la copfuplioa: 

N'i^pousez pus le- ri?inn3e8 qui (uit élé les. ^uscs ria vqs p6res; il 
\o\ii v^i iiiiciilii li'i'jiousoi- VU! luircs, vos lllles, vos ecciura, vo» inntcs 
li'ilri'tK'llt'S uu riiiili/nii-lles, VOS 0lÉc«î3, VOS nouwkesi vos .«i-urs do luit, 
iiV|iuu.s(iï]ian jwji |iiiis iteuiL &i'urs ni les Itlles de vo» ills i\\n! vuua 
aveïeiifîOiiapC'* (i^- -•'■ 2" 

On pensera ce que ,es mcaurs d'un peuple à qui 

de teile:^ dùl'euses fui mais je ne t;r,}i!< pas inutile 

d» rappeler que le dix )itre du L-nvitique prévoyait 

pour lea Israélites des is encore et que la condition 

de la femme s'est depi môe. 

Je termine en citai [ues versets qui contiennent 

en substance les pribt ûa Vbomm^i 

N'-iiloru/ qu'un .seul Dl< iiello eondullo envers vos pt» 

cl iiu'ii', .■[ivL'i's Vil* (irocnes, envere los orplit-liiia et les i-auvi-es. 
N'iiyc/ qui' ili'- l'iiriili'- ili? tionlô pour toiis los iiommes, nwiul lie/- vous 
cxni-lonii'nl di' lu jiniiTC ol donnez riiiiniùne, (ir, 77), 

Ciimniiiinle .lux i:ioyiiril^ d'nhsîivvc'r hi cotiliiieiice oL d'tti'e pur. Dieu 
osl iiif;li'uit de lout co qu'ils fout. (\xiv, 30). 

Le Goran est donc une exliortatinn continuelle à la vertu. Le 
paradis, décrit sous les couleurs les plus séduisantes, en est la 
récoinpcnse; un châtiment terrible, celui de l'oiifer, est destiné 
à tous ctHix qui ont enfreint les lois de Dieu. 

Miiis cet enfiT, sur la porto duquel un des plus illustres pjélea 
dirétieus a gi'avé cette sentence terrible : Lasciatc oijni spe- 
ran:a, coi die eut rate ! cet enfer même laisse un suprême 
espoir aux réprouvés : 

I..' r.-u M'j'u volco d.'iii.-iiri>. viju< y rv-letv/ ùt.Tii.dli-iiieiil, m moins, 
qu'il n'eu j.kdvi; .-luireuieiil m DifU, i-ir il ivl -iiue et m\-M\\. (iv, m). 

HitMi ne me serait plus facile que de cilor enore les passages 
du livre sacré Hétrissanl : /c l'hertif/aije [tw, '■!'■)), l'ifi(fftipê- 
rofice (v. 92), le vol. (v. -l^i, l'usure Ixxx, ^ÈS). ta utédisance 
(XLis, 11), (ea débiteurs injidèles (i,xx3-*); mais je craindrais 
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d'abuser de la patience du lecteur et je préfère le renvoyer au 
texte lui-mâme. 

J'ai la confiance que le peu que j'ai dit aura sufli ii détruire 
des idées préconçues. J'ai le prosélytisme en horreur et je n'ai 
pas à me prononcer ici si cette religion que je défonds est meiU 
leure ou pire que d'autres; mais, jeu appelle à toutes les 
consciences par la grandeur et la noblesse de ses doctrines, 
par ses rites, par la sublimité de ses aspirations, par ses exhor- 
tations continuelles au bien et à la vertu, n'est-elle pas digne, 
au même titre que toute autre, d'estime et de respect ? 



L'ARABIE, LE HEDJAZ ET L'YÉMEiS. 



L'Arabie, on le sait, est une vaste péninsule reliée dans sa 
partie septentrionale à l'Afrique et a l'Asie, et baignée, à l'est, 
au sud et à l'ouest, par la mer Rouge, le golte Persique et la 
merdes Indes. 

Los anciens ne l'ont que très imparfaitement connue. Hér)- 
dote, le pèi'e de l'Histoire, Ërathostliéue, Agataschlde, Pline, 
Aréen, Strabon, Diodore de Sicile ne nous on out laissé que des 
descriptions peu éteudaes ou peu exactes. Liss voyageurs mo- 
dernes n'ont guùre été plus lieuroux et l'.-Vrabie reste encore un 
pays à peu près fermé aux iuvestigatijns des explorateurs. 
« C'est, dit Ilerder ('), l'une de» ctmtrées les plus remarquables 
du ^lobe, qui parait ilestinée, par la nature mémo, à donner à 
ses peuples un caractère particulier. Comme une Tartarie méri- 
dionale, le grand désert qui, d'Alej) h l'Eupliratc, s'étend entre 
l'Egypte et la Syrie, ijffrait de vastes espaces aux tribus noiiiades 
de bédouins ou de bergers, et, dès les temps les plus reculés, il fut 
occupé par des Arabes errants ; le genre de vie de ce peuple qui 

i''/ HE)i»eh. IJéel IKr hi l'hihirjiihil ■!( UlitlQir,: Liv. :iii. 




regarde une villf omme une prison ; son orffueil fondé sar , 
l'antiquitc de sa race, sur sott Dieu, aar la richesse et la poé»Jfl 
de sjh idi^irn?, sur la lé){èralé de ses chevaux, sur ses cime- J 
terres étiucel:iLiis, sur sesjavclDts qu'il croit posséder comme 
un dépàt saciv, voua diriez qua tout cola l'a prépara do loin an 
rAle qu'il di?vail remplir un jour dans les trois parties du niaDda. j 



d'une manière ai dil 

L'Arabie eut actu 

1° Le HtJdjaz, au l 
mer Rouge ; 

2' L'Yémen, au P 

3' L'Hadramaut, 

4° Le Malirah, à 

5' L'Oman, borné 
du golfe PiM'aique; 

t!" Le IIaf;a ou Daui 

7° Le Nedjed, au S. des déserts 



tares du norj.i 

ic en huit parties : 

squTle du Sinaï, le long de la 



Indes, à l'Ë. du Yémen ; 

maut ; 

e Mahrah -, au N. par les eaux 

par la mer àëa Indes ; 

du golfe Persique ; 
Syrie ; 
' L'Ahkaf, entre l'Oman, le Har;a, le Nedjed, l'HaJramautet 
le Mahrali. 

Je ne parlerai ici, et très brièvement, que des deux premières 
de ces provinces. C'est dans le Hedjaz, tliéillre de tous les faits 
qui s'accomplissent dans notre récit, que s'élèvent les deux 
principales ville de l'Arabie: la Mecque et Médine. Située à 
une granilo dislance du littoral, elles ont chacune leur port sur 
la mer llouge : la jiremii're Djeddah et la seconde Yambo. 

Le Heiljaz est entrecoupé de dunes et de collines fertiles, 
demeure ordinaire des tribus nomades. Les versants fournissent 
des fruits de tout genre, des grain?, de l'herbe pour les trou- 
peaux et dû nombreuses sources d'eau vive. Tout le monde a 
entendu parler <iu Tayef, le jardin de la ^fecque, dont les fruits 
jouissent d'une grande et légitiLiie réputation. 

L'Yémen, plus connu sous le nom d'.\rabie Heureuse, com- 
prend la partie méridionale de la Péninsule. De bonne heure, 
les habitant-i de ce pays furent eu relations continuelles avec 
la Perse, les ligyplieiLi et tous les peuples navigateurs qui 



— -21 — 

faisaient le coramerce de la mer des Indes. Adonnés au com- 
merce et à rindustrie, sous l'égide d'un gouvernement régulier, 
ils ne trouvèrent que plus tard le véritable produit de leur sol, 
le café, dont ils fournissent tous les m;irchos du monde et auquel 
plusieurv-» villes doivent leur prospérité actuelle : Moka, Aden et 
Hodeïdah. 



HISTOIRE DU PEUPLE ARABE ET DE L'ISLAM 



Dans les limites nécessairement restreintes d'une introduction, 
je ne puis qu'esquisser à j^ninds traits riiistoire du peuple arabe 
et de l'Islam. 

Les Arabes font remonter, avec raison je crois, leur. origine 
aux descendants d'Abraham. Kalitan et Ismaïl sont les souches 
des deux grandes races qui ont peupL"; la péninsule. Tune au 
nord, Taulre au midi. 

Abraham, comme nous U'. verrons plus tard, avait ro<;u la 
mission divine do bâtir un temple sur romplacenmnt où s'élève 
actuellement la ville <le la Mecque; il quitta laSyrif'ct descendit 
en Arabie, où il fonda la Caaba. avec Taide de son (îlsismaël. 

Les descendants de ce dernier vécurent de la vie nomade et 
indépendante; mais toujours, entre toutes les tribus, la Mecque 
eut une prééminence assurée, rendue immuable après l'arrivée 
de Mohammed. 

J'aurai plus tard loccasion d<^ raconter la vie du Prophète. Il 
avait suscité un immense mouvement en Arabie. Les tribus, 
jusqu'alors si jalouses de leur indépendance, s'étaient soumises 
îi une domination unique et ne formaient plus qu'un st»ul peuple. 
Mais qu'allait «levenir, après ^a mort, l'œuvre du fils d'Abdallah ? 

Des rais")ns puissantes pouvaient faire présumer le retour à 
l'ancien ordre de choses, c'est-ànlire à l'idolâtrie et à la division. 
Ce retour fut emp«fché par les lii)inme^ éminents qui avaient 
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secondé Muiiainmpd (fana son œuvre et tpii s'ea iiroclamftrenl 
hautement les cintinuateurs. Un pouvoir suprême fut créé, 
auquel tous se soumirent et que détinrent successivement Abou- 
Bèkro. Omar, Otliman et Ali. 

Aussi rislain fîL-il do rapides progrès. Le vrai CMjanl n'était 
plus S4?uleinent dans le Hedj;iï ou dans les diserts du Nedjeh ; il 
campait aussi sur les \a Tigre et du JiiurdniQ. 

L'Arabie fut soum ongues luttes. Omar envoya 

Amrou confjuiîrir l'Ej dangesda l'Ialiiin, maîtresses 

d'abjrd fie TAfrique , puis de la ptininsul« bispa- 

nique, purent bianU i Pyréut-es, subjuguant tout 

dans leur marche ti ne s'anvtant que devant la 

valeur d'iio illustra to, Cbarlea Martel, qui les 

rencmtra dans loa pli s, en 732. 

Mais cette invasion vaït forté aus fruits, k Les * 

Arabes, dit M. L. A. treumui, ^^-nt au moyon-fipe les seuls 
représenta nt.s de la civilisation. ïh font reculer la barbarie qui 
s'était étendue sur l'Europe ébranlée par les invasions des peu- 
ple:s du Nord; ih remontent aux sources éternelles de la philoso- 
phie grecque, et loin de se borner à préserver de toute atteinte 
le trésor des connaissances acquises, ils l'agraudissenl et ouvrent 
des voies nouvelles à l'étude de la nature. » (t) 

« Les Arabes, ajijute M . de Humboldt dans son Coinos, étaient 
admirablement disposés pour jouer le rôle de médiateurs et pour 
agir sur les peuples compris depuis TEuphrale jusqu'au Guadal- 
quivir et la partie méridionale de l'Afrique moyenne. Ils pjssé- 
daient une activité sans exemple qui marque une époque distincte 
dans fliisloire du monde ; une tendance opposée à l'esprit des 
Israélites, qui les portait à se fondre avec les peuples vaincus, sans 
abjure)' toutefois, en dépit de ce perpétuel échange de contrées, 
leur caractère national et les siiuvenii-s traditionnels de leur 
patrie originaire. Ils apportaient avec eux non seulement leur 
religion, mais aussi une langue perfectionnée et les fleurs déli- 
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cales d'une poésie qui no devnit pas tMre perdue pour les Irouba- 
dours provençaux ai p-iur los minuesingera. « 
Ils apportaient d'autres tresfirs encore. 
Ti>us ceux qui ont quelque connaissance de l'histoire ilu minde 
savent et apprécient quels tmmenses progrès ils ont ftiit faireaux 
sciences mathématiques et physiqui-s, à la philo^phie, aux lettres 
_ si aux arts. Ils ont eu la gloire d'avoir mis en lumière et d'avoir 
itransmis d'un bout du monde 6 l'autre des inventions utiles et 
portantes : le papier, la housaole, la poudre à canon. Du ix' 
^su XV siècle, on vit sa former «ne des plus vastes littératurosqui 
existiïut. de précieuses invention» attestent l'activilé werveiileusa 
des esprits à cette époque, et, faisant sentir leur action dans 
l'Kurope chrétienne, justiflent l'opinion que les Arabes ont étéen 
tout les maîtres de l'Occident. 



■Tai diintié quelques détails géographique sur l'Arabie, je n'en 
doimurai pas «ur l'Egypte. 
A quoi bon répéter ce que sait tout le monde î 
De quoi aurais-je augmenté la science en disant que le Nil est 
un des lleuvea les plus célèbres du monde, que sans lui l'Kgypte 
ne serait qu'un désorl, que, chaque année, ses ondes limoneuses 
débordent et répandent sur les terres (hélas ! parfois avec trop 
de parcimonie !> la fécondité et la vie, qu'après un cours de six- 
mille kilométras, agrémenté de six cataractes, il se divise.k 250 
kilomètres de la mor, on deux grandes branches et fjrme un 
immense delta i Que se^ tlots ont, dés la plus haute antiquité, 
baigné dos cités illustres : Thin, Syéne. Th-'hes, Meraptiis, etc., 
■ttcet qu'ai^ourd'hui tl arroge, comint; lluuveou sous forme de 
Hliiaux, Kartoum. Assiout, le Caire, Alexandrie, Tantab et 
Ininanhour, pour ne citer qae les principales villes f 
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Ferai-je l'Iiistoire de ce pays qui, alors que le resta du inonde 
était pljiif^é dantf l'ignoraocfl et la barbarie, vivait heureux, 
policé, plc'ia de gluire, dans la culture des ieUre:;, d<!â scicnceg 
et des arts ? 

Ce serait bien long et âurtotit témérairâ. après les ouvrages si 
profondément savants, si jileins d'intérêt qu'ant laissés, sur ce 



sujet inépuisable, d 
Egypte, tels que Char 

Je ne puis que renvi 
le temps qu'il y auron 

Ah ! si notre beau i 
kalife Omar, appella j 
qu'il a TU sur ses rivei 

Belle, mais, hélas ! 
: pour les bom 



'llustres et chers à notre 
,te,CIot bey et M. Masperoî 
?s à l'étude de leurs livras, 

pas perdu. 

dans sa fameuse lettre au 
auves», pouvait raconter ce 
ire R-erait longue et boHe ! 

aussi, car pour les peuples 
looheur» est un mot qui a'a 



pas sa réalité. 

Avec quel intérêt ne suivrait-oa pas les régnes des Pharaons, 

cultivant les sciences ou faisant la guerre, creusant des canaux 

ou élevant des pyramides gigantef^quos et ce sphinx majestueux, 

Do rnntii|ue diV-^erl aulUiiio seniiriollo. 

Que de dynasties glorieuses ! que de monarques incompa- 
rables ! Cbéops, Tnutniés III, Seti I, Abmés le Libérateur, llamsès 
II le Conquérant! 

Puis viennent les Perses que chasse Alexandre, le héros macé- 
donien, qui laisse comme trace de son passante en Egypte la ma- 
gnifique ville (l'Alexandrie et s'en va mourir en Asie. 

La brillante dynastie des Lagides lui succéda. Alexandrie 
devient la capitale intellectuelle du monde et son Ecole, en 
jetant un si grand éclat pondant plusieurs sh'cles. est le rendez- 
vous de t'ius les philosuphes, les écrivains et les savants. 

César, le plus granl capifaine de l'antiquité, vi.'nl sur ces 
rives pour suivre son rival djutil pleure la mort, soumet l'E- 
gypie, qui devient, plus tard, province romaine, après la mort de 
Cléiipàlre et la victoire d'Actium, 



PÈLERINAGE 

A LA MECQUE ET A MÉDINE 



CHAPITRE PREMIER 

DÉPART DE LA GRANDE CAKAVANE DU CAIRE. — LE HAHHAL. 



Accomplissez le pèlerinage de la Mecque et la visite des Lieux- 
Saiats... Ne rasez point tos tètes jusqu'à ce que l'offrande soit 
parrenue à l'endroit ou l'on doit l'immoler. . . Priez Dieu et 
sachez qu'il est terrible dnns ses chàtimenU! (II, 192). 

Le pèlerinage se fera dans les mois que tous conaaLssez (1). 
Celui qui l'entreprendra devra s'abstenir des femmes, des trans- 
gressions des préceptes et des rixes. Le bien que vous ferez sera 
connu de Dieu. Prenez des provisions pour te voyage. La meil- 
leure provision cependant est la piété. Craignez-moi donc, 6 
hommes doués de sens ! (II- 193). 

C'est en ces termes que le Livre des Croyants prescrit 
le ji^-lerinage ; l'ordre esl formol, bien que dans le 
cours du même chapitre, il eu dispense ceux à qui 
l'élal de leur fortune, de leur santé ou la nature de 
leurs occupations ne permetlenl pas de l'entreprendre. 

(t) Ces mois sont : Cheaal, Ùhotd-Kadeh el Dhoul-Hidjdjeh. 



1 



C'est pour sp conformer à cello loi que, chaiinc aninîe, 
de lous los piiys iiuisulmans, do l'Algérie, du Maroc, de 
la Russio d'Asir, de l'Egypte, do la Turquie, de la 
IVrso t'I ih'H liiiles, deux ou trois cent mille pèlerins 
vicniioiit \iyik'r les Saints-Liflus. Ils se rondeiil au 



Hedjax. par f^roupc 
considérables : les u 
tomeiil de leurs pat! 
sablonneuses de l'A 
villages et les oasii 
leurs provisions fru( 
plus rii.-hes, prulita 
firent m' st'r\ ir dei 



ânes plus ou umios 
de terre, arrivent leii- 
0S à travers les plaines 
!, faisant halle dans les 
reposer et renouvelée 
lires, gdnéraleraenl les 
rès de la science, pr(J- 
le fpr et des bateaux à 



vapeur. .!<■ ne iiii' pas quo oe long et pénible voyage, 
par caravane, à travers les plaines, les montagnes et 
les déserls, n"nil son ei'ilc grandiose et poéliiiuc. qu'il 
rend niénie le pt']erinfij;c plus nuTituire. mais — nous 
en reparlerons jilus tard — ii sri'ail préférable sous 
Ions les rapports que tout le monde suivit l'exeniiile 
des seconds : ce serait plus rationnel el |)I us avantageux. 
Kntre toutes les caravanes, deux ont une imiiortance 
plus considérabic : celle de Damas et celle du Caire. A 
la tète lie chacune se trouve le Malumil. contenant un 
Tapis Sacré, ci leur départ donne lieu à une grande 
solennité. 

Je ne parlerai ii-i (iin' du Mahuial égyjitini : 
Voici Torigine de cet usage: lin (i'iS dr l'Ilt-gire. 
c'esl-ii-dirc vers le milieu ilu Xlll^ siècle de l'ère chré- 
tienne, une sultane d'Fgyple, Falnia Chagarel-el-l)or, 
enlreprit le pèlerinage des Lieux-Saints. Elle iïl le 
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sdans un supurbe palanquin, aux ridies étoffes 
Innées li'or et de pierreries, emporlani avec elle des 

isenls de loulo sorlc puur en orner la CaaLa et le 
bmbeau du Prophète. 

I C'est en mémoire de relie munilïcenoe royale ijue, 
PDii les ans, l'Egypte envoie à la Mecque un tapis sacré 
pesliné à recouvrir le vénéré sanelnaire de la Caaba : 
pCst lu Keisomh. Ou le renferme dans un châssis carré, 
ouvert d'une riche éloH'c de couleur, ornée de pierres 

réciet\ses et dont la partie supérieure, de Ibrmo pyra- 
Bidale, se termine par une petite coupole en or sur- 
LOntée d'un croissant de même mêlai : c'est le Mahnal. 

■Ce dernier est un don particulier du souverain lors 

son avènement au triJne. Le lapis, oUerl jiar le 

roavernemeul, est renouvelé chaque année et remplace 

Selui qui a été envoyé Tannée précédente, dont on 

Bislribue les morceaux soit pour en orner les tombeaux 

œartîculîers. soit pour être conservés comme reliques. 

Lo Malimal est avant tout un signe de ralliement 
fcour les pèlerins : c'est un gage de bénédiction: sa 
brcsonce, au milieu de la foule, ranime les courages. 
C'est ainsi qu'à travers les déserts, sous la conduite de 
Mûlsc, les enfants d'Israël, s'acbeminant lentement 
hrers la Terre Promise, avaient au milieu d'eux le signe 
feacré du ralliement, rArclie-Suinle, leur silreté et leur 
«espérance. 

La cérémonie publique du départ du Mahmaleul lieu, 
letlo année, le samedi i8 juillet, \er>; les dix heures 
Un matin. 

Le eurttSge part de la Citadelle pour se rendre û 




l'Abbiissii'li, où se trouve le campomenl des pèlerins, 3 
j)rôs (le lu cob'-liri; mosquée El MoliHinmedi. Presque,' 
toujours c'v<,{ S. A. lo Khiidivft qui préside cptle so- 
Iciitiilo, culiHirc (les priucesde sa famille, des membres 
du j^ouvcLiicuH'ul et de tous les hauts fouetionnaîros 
<lo IKlal eu faraud ■■"îf-'—»" "• avec d(5coralious. 



Sur la vaste plact 
Hélouau. EiuN.-E. d 
coiislance uu grac; 
dV'Cussons et de noi 
croissant Oloili'. Ce 
représentant vient 
nés militaires, le 
place, puis se diri| 



en face do la garo de 
construit pour la cir- . 
lifique pavillon, orné.l 
eaux rouges au blano ] 
chef de l'Etal ou son ] 
:êle. Au son dos hj-m- 
rois fois lo tour de )a ■ 
dive, à qui l'on remet 



le ciirdon du Tapis Sacré. Son Altesse le baise respec- 

luousenieiit et lelransniel au (inuveriu'ur du Malinial, 
cluirgt' du soin de la sainte relique juMidaul loule la 
durée du pèlerinage. 

A ce uiouient, le canon tonne du haut de la (Utailelle 
et le cortt'^'e se met en niarelie. 

D'aliord s'avance, musique en lt"-le, un régiment 
d'inlauterie que précédent de nombreux ol'licier.s à 
clicval, puis viennent, à travers nue foule immense de 
spectateurs de tontes nalions cl reviUus des costumes les 
j)lus variés, les diverses corporations religieuses, avec 
leurs bannières, lenrs clianlenrs et leurs musiciens. 
Les groupes des [lèlcrins, si'parcs par d<'s soldais à che- 
val. sont salués au passage par les vibrants zagli roulas {I ) 

(l]Z'i;/^/v.</?f/.S lioiil,.ulnusii:yu-^ cl iM|.:iU>s .[11,- 1,'s teiiiiii.',-. in.Hioiil 
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des femmes, expression des souhaits (l'heureux voyage. 
La foule déborde de tous côtés : les fenêtres, les balcons, 
les terrasses regorgent de curieux. 

A mesure que les groupes se succèdent, au milieu 
des rues étroites de la vieille capitale, le spectacle aug- 
mente d'intérêt. Ici des fikis chantciil la profession de 
foi en battant des mains pour marquer la mesure ; là 
des derwiches récitent des versets du Coran, tandis que 
d'autres exécutent des rf'AreSjdontla cadence est réglée 
au son des bazas, sorte de petits tambourins sur lesquels 
on frappe avec une lanière de cuir. Derrière eux sept 
ou huit cbeiks montent des chameaux : les uns frappent 
sur des timbalesà coups redoublés, les autres portent des 
filets suspendus à un roseau et contenant des poissons 
secs, symbole de l'Hiram, dont nous parlerons plus 
tard, c'est-à-dire de l'élat pénitentiel où entrent les 
pèlerins et pendant lequel la chasse et la pèche sont 
interdites. 

Ces chameaux étaient autrefois entretenus par le 
gouvernement et uniquement employés à l'usage du 
Mahmal. Depuis quelques années, on a préféré les louer 
à des particuliers pour la circonstance. Du reste, sur 
les huit cheikhs qui les montent, il n'y on a que deux 
ou trois qui accomplissent le pt-ierinage comme aides du 
Cheik-el-Gamal. Les autres sont les chefs- tailleurs qui 
ont travaillé au Tapis et ne vont pas plus loin que 
l'Abbassieh. 

Ce vieillard à demi-nu, qui, pareil auSilène antique, 
balance son torse bronzé sur un chameau en inclinant 
la tète, c'est le Cheikh-el-Gamal, le cheik du chameau, qui 



accompagne cliaquo année le Tapis SacrtS, et dont la 
]»rôs(Micc au milieu des pèlerins inspire la confiance et 
anime les courages. Depuis l'époque du célèbre pèleri- 
nage de la in'iueesseChagarol-el-Dor, sa famille, de père 
en (Ils, a la charge des chameaux qui porU'ut au Saint 



lÀoyi le Tapis Sac 
porté par un eliam 
mations populaires 
croyatils. Son dÔm« 
d'or, domine le coti 
l'énonno quadrupèi 
Le cortège arriva 
èlre sorti de la ville 



ni s'avance le Mahmal, 
âge est salu(i dos accla- 
)urte prière de tous les 

surmonté du croissant 
}, balancé sur le dos de 
<n de tout le monde, 
ih vers une heure, après 

de Bab-el-Nasr. 



Voici Cl' qui' c'est que l'ADDassieli. 

Aliliiis ]inclia eut un jour la fantaisie de se faire élever 
des ]iiiliiis dans le déserl. à uuc heure cuvirdii de la 
ville, sur une route ([ui, en se bifuniuaut, conduit du 
Caire 11 JfTusalcm d'un coté et à Suez du l'uulre. Il ]iré- 
tendait faire là une ville nouvelle qui IjierilOl ;ieiulrait 
rejoindre l'aïu-ieune. 

Siiïd pacha, sou successeur, abiiiulouiia celle idée. 

Dans les nombreux Odilices élevés par .-Mibus, Isuiaïl 
])aclia a établi des écoles mililnires et des casernes. Mien 
n'a cliangi' depuis. 

Le '21tjuillet, c'cst-ii-dire le lendemain de la cérémo- 
nie, on procède à remballage du TapisfAVi-soi/rt/i . que l'on 
])lace soigneusement dans un coll'rc de bois traviullé. 
ainsi que ditl'érente.s autres pièces de soie, brodées au 
milieu de lili't.s d"or représentant des ver.sets du Coran, 
surlout la formule célèbre qui est pour ainsi dire le 



ri'itiiiiH' i\f lu ji'li^îintt tiiiiiirilriiiiiir' ; tjt itiih' ififi Alliili! 
Mnlmiiiiiii-il iiiiml Mliih! « Il n'y ii i|ii'iiii i-'Hil hl«'ii i-t 
MnluiiiniH'd (-<.! ...Il l'rupli.'l'- „. 
I.iii|i'|ijir'l ivU fi\<'- iiii ti'iiiliMiiiiiii iiiiiliii. 



CIIAITI-KI': II. 
Il ii \.\ \\\v. K S m / 



CVliiil ]<> :ii),jiii:i<'l. 

|i<"i II-, jiti'iiiii'iivi liciiM-iilii Jour -iiii"i'l|i'HMinl lini- 
lii.l,.:, I..,rlnilr.i|i.l'iMil..',.Ml';r,.\l'l''! •-'■''■■' " 'lin'ViTs 

|.<>t ijlliiliv Ik'IIIV-i iIii liiiilitl. lii K><IV r]i> l'.Miljiissii'h, 
»ili)i'-c II <|iii'ti|ii'". Ki|imii-ln>'> un N, I''., ihi t ;iiii'i>. rr^^nr' 
('.iviil irniM- l'i>iil<< iiiiiniiiliniMi' ili* ifliTtiis iiii\(|ii('Im 
(Miiii>nl \rnii-- M' joiiiilrc tlci iimis (>l ilr.s piii-i'iils jimir 
leur «HVir, nii iii>itii''i)t ilii ili'|Mirl, l''urs Mr'ii\ ilt< Ixiu 

(l('ii\ iim ii'onl ini'^ \i'iil<' l'Drii'iil ne iiniiinint i|iii' 
ilillit'ili'inoni ■.-■ luir.' iin.« iilrc ,|r l-|i,|i.'r| i>il(n)vst|ni> 

i>hini pii' |>nv..'nliiii'nl iil«n trs cnv irons il< tU> 

f.;iinv (.hi'iiii ■.<■ Il(.;iiii' |ilii-i ili' trui-i inilli' in'isniiiics, 
liiiinnn-., ri'Uinii's. i-nriinl;-. niiinl, .-.i' tuniscnliiiil. rln-i-- 
cliiinl iifiuiiliii' 11": \\:i(',iins ili"; M'.Mif.i'nrs. eu csciilu- 
(liiiil nioiiii' l<"i liiihii'i"!, (>nriinilii';inl les wiif^oiis ili< 
nniifliiiiiiliM''; ; Miri'lim>;i". ili' tmiti' i-sniS-o ilc liLi^iifji's, 
niinorliiii-., u-.li'ii-.ili»; <li> i-uisini'. f;iiinnuli'lli's ('1 vW. 

V l-> ■■■>•■ '■■".■ ,v.. .1.' .■...■..! l..rr..,u<ivu,... 




elo ; revêtus dos costumes les plus variées, aux couleurs 
les plus iH-scordiiiites, depuis l'opulcut «liomdi» portant 
iivec le ritlnj lurbau, le «caftan » fie soie et la belle 
fciiiturt;, ju^qu'ù l'humble « felluh » li la modeste 
« f,'ahi])i('!j *. (Ml Loile bleue ou le corps recouvert d'ua 
simple sac et au milieu de eetto bagarre, la voix 



ol pre 



i soldais, ot de leurs 
u d'ordre partout ot k 
liâter le moment du 



iiiipeneu 

chels, cherclianlà 
donuer à riiaeun 
dO]iyrl. 

Le train du Malm- 
wa-oiis. \h-nx lue. 
rubans laiieeiil <léja, 
panache [oiirbillonni 

l.e wa^'oii liii Mahmal est au milieu du traîu. L'arme 
au [iied. des soldais en occupeiil les angles; il est escorté 
d'uiie iiiusi([iic laililiiire el loule sa partie extérieure 
est nciire de guirlande-; et de drapeaux (jni ondoient 



ic do plus do quarante 
es de verdure et de 
tientes de partir, leur 



l'iiiliii, après une lon^nie atlenie el des coups i\v sifllel 
l'f'pi'li's, riuiHieiise conviii se met leiiteuH'nl en marelie 
an inili<'U des acrlaïuatiinis bruyantes de la foule el des 
saints iju'éi-lianiirnt en ire eux les pèlerins el leurs amis ; 
il esl six lieures ninins un quart. 

['A[ (luebpies ininules nons arri\(His au Caire, où 
nnns faisuns mie halle d'uni' demi-heure environ. C'est 
a\ei- une jnic Wivm vive que nous y reneonlnins quel- 
ques ;iinis. (|iii. nnitiiri' l'Iieiire malinale, ont tenu à 
venir nonssern-rla nniinetà nous souhait('i'l)on voyaf;e. 
Un iziMthl rnnnbre de piderins viennent encore se juin- 



— 35 - 



dreà nons«l,aa clianlde l'hymne khédivial, nousdisons 
adieu il la graiidu et bflli; capitale de l'Egypte. 

Le Irain marche bieiilôl à toute vapeur. 

C'est vraimeal un speclachî (étrange que celui 
qu'offre aux yeux ce train de ijuaraute-trois wagons, 
c-harg(5s ou plutôt surchargés de voyageurs 1 — J'en ai 
vu plusieurs t(UÎ conleriaieiil quatre-vingts personnes I 

t'iiire un trajet do quarante lieues dans un wagoti au 
grand eonipli'l, alors que. ii l'ombre, diins la plaine, le 
thermomètre marque trente-neuf degrt^'S, cela, assuré- 
ment, n'ofi'rii rien dVnviahIe! Comme ceux qui revien- 
nent des climats tempérés de rKurope, me disais-je, 
doivent devenir indulgents j'our les peuples qui se 
trouvent mieux, assis que debout et couclu^s qu'assis! 
Peur la campagne aride qui dort au soleil, pour ie 
Irain lui-môme qui marche avec une lenteur patriar- 
eale et s'éternise A luules les stations! O vous, qui sous 
les fraîches biises du Nord, tournez on ridicule les 
Urienlaux iudoleiils, venez dans ces conlrïies, et, après 
\iu court stïjour, si vous l'osez, jetez-leur la première 
pierre ! 

Nos heureux pèlerins ne sont vraiment pas difficiles; 
ils sont surtout d'une hardiesse inouïe! Quelques 
wagons ressemblent vraiment à des grappes humaines. 
Aïisîs tranquillement sur la loituroou sur les rebords 
des voitures, les pieds pen<iaht dans le vide, ils lient, 
ils parlent, ils fumenl, ils chantent, sans s'inquiéter 
unllcment du vertige que peut leur donner la marche 
du train. RI avec quelle allégresse naïve ne répondent- 
ils pas aux acclamations bruyantes de ceux qui, tout le 
long de la roule, viennent saluer le Tapis Saoré ! 




hommes, plus graves, en ' 

, i?tcndcnl les maius vers I 

torlent avec respect sur le ! 

nédictioii. 

n'avons-nous pas consta- 

tsgu'à Suez ol dans toutes 

is tirrètés ! 

,e, des (l<^pulaUons venuos 



PrOv(.'iiuc.s à l'avance, les populations des villages 
qui avoisiiK'iil la voie ferrée se sont portées on foule "' 
sur le passafiçe du train. Les femmes, sous le noir bour- ' 
hou, sorlo de voile qui recouvre le visage, font entendre , 
des houloulous aigus et joyeux, et de la main saluent le 
Mahnial et les vo; 
adressant à Allah 
la Sainte Relique 
visage, pour en j 

Quelle foi prot 
lée partout depul 
les gares où nous 

A chaque statiokii^ 
des l'Tivirnns accomplissaient des rites religieux 
devant l'uiiji't vénéré : la musique jouait ses airs les 
]ilus brilhnits, les soldais de la localilo, le drapeau 
khédiviiil en tele, présciilaient les arni.'s el le peuple 
se ]tres^ail en foule autour du Malimal ]toi!r lui faire, 
par dévoli^m . loucher divers oJ)jels, des élollés, des fou- 
lards et surtout ces espèces de petits chapelets d'ambre 
qu'on appetli' sél'liah. 

Et chaque fois qno le train se remettait en marclie, 
c'étaient des imprudences qu'on ne trouve que cliez 
Notre peuple insouciant. Des enfants, des jeunes fiens, 
des lionimcs mêmes, malgré les nn>iiacesou le lia Ion des 
gardiens, s'idançiiienf sur le niarclie-]>ied et aecom- 
l)agnaient le Iniin; [mis, quand celiii-ei était lancé 
à toute \ite3se, ils se jelaieul sur la voie ;iu risque 
d'être victimes des ]dus graves accidents; souveiil ils 
roulaient h's uns sur les autres. Nous, nous frémissions 
de crainte : eux, ils riaient aux éclats ! 
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La distance du Caire à Suez est de cent Irente-cinq 
kilomètres . 

Ce trajet présente aux yeux du spectateur deux 
aspects fort divers et cette différence est sensible- 
ment marquée par la petite station d'Abou-Hamad, 
où nous arrivâmes à onze heures. 

Du Caire à ce village, un sperlacle aussi charmant 
que varié s'ofl'rc constamment à la vue du voyageur. 
Dans sa course rapide, il aperçoit dans une plaine qui 
s'élend à perte de vue, sous un ciel d'un azur sans 
tache, ici de vastes rivières, où la plante, encore d'un 
vert éclatant, apparaît entre des ondes claires et mi- 
roitantes, là, des champs de maïs dont la feuille large 
et d'un vert pâle s'agite au souffle de la brise, plus loin 
du blé ou encore — et c'est un tahleau ravissant — 
d'immenses champs de cotonniers montrant sur l'éme- 
raudc lirillanlo de leurs feuilles des fleurs d'un jaune 
éblouissant et doux comme l'opale. 

Et ce passage enchanteur est encore agrémenté par 
la vue des villajro nombreux qui s'élèvent disséminés 
à l'ombre des palmiers dont les feuilles, lurges éven- 
tails, se balancent dans les airs, et par d'innombrables 
petits cours d'eaux, garnis do nénuphars et que visi- 
tent tour à tour des serpents à l'ccaille miroitante, 
l'oiseau à l'éclatant plumage, l'insecte aux mille cou- 
leurs. Victor Hugo a eu raison de dire : 

L'Egypte?— Elle étalait, toute blonde d'épis. 
Les champs, barlolùs comme un riclie tapis. 

Plaines que des plalues prolongent; 
L'eau vaste et froide au nord, au sud le sable ardent 



Se disputent l'Egypte ; elle rit cependant 

Entre ces deux mers (jui la longent. (1) 

Mais depuis Abou-Hamad le tableau cliange brus- 
quement. Au lieu de la verdure, des ûeurs, des arbres 
de toute sorte, il n'y a plus que le morne désert qui 
étend jusqu'à l'horizon ses ondulations jaunes ou gri- 
sâtres. Trois choses seulement attirent l'attention : le 
village de Tell-el-Kébir, qui rappelle la récente défaite 
d'Arabi ; le canal IsmaïHcb. qui, du Caire à Ismaïlieh, 
porte à travers TEgyple scptenirionalc les eaux douces 
et fécondantes du Nil, et, enfin . apparaissent comme un 
beau et large ruban bleu sur le sable doré, le Canal de 
Suez, œuvre colossale de M. Ferdinaud de Lesseps. 

Je me laissais aller aux réflexions que font naître 
ces trois noms célèbres : Ismaïl pacha, l'opulent Khé- 
dive dont la main puissante implanta de force eu 
Egypte la civilisation européenne ; Arabî pacha, le 
soldat rebelle, qui expie aujourd'hui sous un ciel loin- 
tain son ambition et son orgueil ; et enfin Ferdinand 
de Lesseps, lorsque des acclamations joyeuses, le bruit 
des fanfares militaires et une salve do vingt et un coups 
de canon m'avertissent que nous étions arrivés à Suez. 

Il était quatre heures et demie du soir. 



(I). V. Hugo. Les Orientales. Le fi 



ClIAl'ITHK (11. 

U TlUVKIlSt':^; Dh smj. A lUKUllAtl 



l'i-rstnirin ii*igiinr«! (|imi Simz — rArsiiifir- on Clt-djin 
Iris (l('S (itiri*'ns — csl. une vill*; i''K,y|)lii'jiJii' «l'i-tivinm 
i\\\ -Iiiiil. )iiill<> liiihiliiiils, ([iii ilotiiK- mut iintii nu Ciitiiil 
Miinliiti'-, ilotit i:\\r nitciip" r<-\lt'i'-i(iil«' iii'-ridioiiiilr, .-i 
iMi ^'(ilf'<> riiiiK»î'î'P"' 'pi'i-tt'! <t<iiiiiii(! un uonl i-l. i[iii, 
(liiris r;itili<|iiil<', |MitlHil. I<r ri'iiii di- (iolfc lirToo|inli|i'. 

Jlisi|u'ii tii>lri'i''\nn\W,rv. jMirl liViiil peu (rirri|inthilir<', 
II im [»r''*sciiliiil iiu'tiii iis\n-i-t. ih-snU-, siuil' lors il'- l'îif 
rivwnlu |»''-l''riii;if,''! lin I;i Mccipic : i-'r-tiiil un '-nlri-pol 
«■riln^ I<! Ciiitvr .l'un'! i^irl, I;i S^ytiM .-l riiid'-. (!'■ r;irilr.- ; 
ili-s li(i)(Mii\ il \;i|»ciir r;ii-;;)i'-til nii ;iiTvi<*<^ ii'-^ni\i'-r du 
wtUr villi'iiiix Iiiil'-; Oriciiliii'vi H n ri'AlrriMc Ori'-ril. 

l'oitr lui (l'ititi'-r s'iii itnporliiii'-f ;ic|ri<'ll'-, il ftilluil 
([ii'iin (-^iii:il, Inivrsiinl l'i-llitii'-, nliiil hi \f'-<lil"inui'-'t 
il lii w-v HnUK'-. *■! lit, ^'-Inri \'>-x\>ri-.:\<,u <l<- M. l'Ili .i-<: 
If'^rliis, iMi'^ ri;v'iln(i'iii '■(niiiii'Tcijil'-'.l t;(vi(.'i;i[ilii(jii" en 
;itm'-K'--iiil<l'Mi'Mtf iiiill'- kit')iiiirlp-.I'- Inij'dd'rfiilM'.iIhir 
il l'Irid't. 

Cil pr'ij'rl Jiviiit. (Ii-Jii i"'!»- tciil'! !,ix riU-i-U-'. îivjiril \'fV: 
(•■hr''-\.\<mni^ I»îir un ru't 'ri'!(.'y[it'r îiji|i''l'' Ni-i-liii'i ; I'- fitjifil 
Cul. Icrniiu'-, îipp'. In r'iu'[ii''l'! ilii |i;i_v ., |t!ir liiii-iiii, liN 
d'Ilyshi ,)..-. II iiviiil, r.u\ riiKiuiinl'- lil-.iu-tr'- , d- l»ii 
^MM'ur -■(. iilhiil du Nil iiu K'df.- d.- Sm-z: L- r.- .ull;.l .-Injt 
d'iiKi id'-iili<|ii". Cutnlil" (mr Im y.itUU-:, il lui p'diddi pin- 
riid'îiii'';'; l'Iiilfid'djili'!, w'-iiVn.'/: sous I<-s d<!riii'TH <-ui\f:- 
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reurs romains, crousé de nouveau soiis les Arabes par 
l'ordre d'Osman, et enfin définitivement détruit m 
l'an 707 par k' sultan Al Mansour. 

A la fin du siècle dernier, lu général Bonaparte, 
aussi habile administrateur que grand capitaine, traça 
lui-même le jdan d'"" "ihq! muj devait unir les deux 
mers. Los c.irconsta 'crmirent pas de réaliser 

ce ]trojel. 

Celle (lîuvro gij 
jilus haut, fut repr 
Malgré des obstai 
et qu'avaient créée 
lités commerciales, 
se souviendra lonj,- 



n 



omme nous l'avons dit 
i la voix de la France, 
issaient insurmontables 
ïS mesquines et des riva- 
levée en 1869. L'Egypt« 
félcs somptueuses qui 
eurent lien ii l'inituguration de ce canal. 

Deux vilk's nouvelles avaient snrgî. dans ce pays, 
comme par cncUantcinenl. Tsmaïliob cl Port-Saïd. La 
première roçuL le nom du Khédive alors régnant ; la 
seconde celui du prince émiiieiil qui avail ouvert, sur 
ses Etals, une roule entre l'Europe et les Indes. 

Disons, en passant, un mot de ces villes nouvelles: 
Ismaïlieh est à bi fois le ])oinl central du territoire de 
do rislhnie et la capitale ;idinitiistriili\-e de la Compa- 
gnie. Les différents employés haliitenL des maisons 
commodes, saines, construites surun modèle uniforme; 
Entourées de vérandas en bois et en natte, elles n'ont 
([u'un rez-de-i-haussi-e ; iiux angles de la jdace Champol- 
lion s'élè;<'iil les hahilaliiius ù u!i étage. Les vcTandas 
forment ihnis tnules les rurs. qui sont fort larges, une 
suite de galeries où Ton p<.'ut se promener à l'ombre. 



Chaque maison a son jardin. La ville, bâtie sur un plan 
régulier, a quelque ehose do morne et de raide. La popu- 
lation est de cinq mille habitants, y compris celle d'un 
village arabe placé à quelque dislance et dont les mai- 
sons ne sont que des gourbis. Il y a une église latine et 
une église grecque pour la ville, une mosquée en bois 
pour le village arabe. La ville cl les édifices ont été 
construits avec les belles pierres que fournissent d'abon- 
dantes carrières situées, à quelques kilomètres, sur le 
Plateau des Hyènes. 

Port-Saïd, dit M. Gcllion-Danglar, esl un miracle 
visible ettangible. De rien, quelque chose a été fait: tout 
a été conquis sur l'eau cl sur lo sable. En 1860, il n'y 
avait encore que sept ou huit baraques sur pilotis; 
aujourd'hui Port-Saïd contient 21 ;200 habitants ! Des 
consulats de presque toutes les nations, un théûtre, 
un cercle, dos cafés, un vaste marché et un jardin 
public. Le mouvement du port tend chaque année à 
s'augmenter, et cette pelitc ville, si gracieusement 
européenne, est appelée au plus brillant avenir. 

Revenons à Suez. 

Jedois avouer tout d'abord que je n'avais jamais vu 
cette cité ; mais, connaissant son importante situation 
géographique, qui la met en relation avec tous les con- 
tinents, je m'en étais fait l'idée d'une ville animée aux 
rues vastes, au commerce actif ; en un mot, une autre 
Alexandrie. Ma déception a été profonde lorsqu'en 
arrivantje demandai une voiture pour me conduire, moi 
et mes bagages, à un hôtel quelconque ! L'homme de 
peine à qui je m'adressai fut tout ahuri de ma demande. 




— \'\\'.- vuiiinc ! mais il n'y en a pas ! il n'y on a 
Jjiniiiis (Ml ' \ nus Irouverez dos flnos, c'est drijàition joli 1 

,lr jiris iiKin |);irli et, à la suite d'un guide, je m'a- 
vciiLiii';ii (i;ins l;i villo. 

IIyiuli'n\ iHi I rois rues qui, malgré leur aspect triste, 



voit divers magasins, 
i d'niitiquités, d'objets 

is tonus par des 

partout ! — enfin dos 

i les autres ruos ! 

lar les autorités locales, 
^ par vingt et un coups 
onnelloment le lourde 



siHil iins-.itlilcriiciit t 

lies [■('siiuifiiiits, de 
iinlioris. niciiio ik-s 
(irccs — rt's liruvef 
maisons iisst'z coiivi 

I,«'Tii])isSiir!-(;fut 
un i'('>;îiiii'iil il'iiil'an 
di'catiui,. (),i lui lUI 
la \ illc. \ l;i siiilc d'un poiolon de soldais s"avani;.ait'nt 
Ii's diverses associations musulmanes, avec leurs ban- 
iiièri's au\ nuilti]>l('s coiilours, psiilinodiiiiit des vcrsols 
du Coran, rliatilant ou rra]>[ia[il en cadence avec di's 
laiiit'Tos de cuir sur des tambours ; puis vouaient l'in- 
faulorii', la cavalerie, l.'s artilleurs cl leurs pièces, et 
sur sou superhe chameau. a\ec la mciue escorte qu'au 
Caire. ap|iaraissail le Mahnial. Derrière la Siiinle HvU- 
(juc viMiail S.K. Itaeliid liey, le sympatiipie gouverneur 
de Suez, en gran.l costume et à elicval, entouré des 
foiiclionuaires de ri'.lal. 

Toule la population indigène ou européenne était — 
cela va sans dire — dans h's rue-;, sur les tcrra-^si's cl 
au\ fetU'Ire-;. à contempler eel iniposaul s|HTlacle. 

I.e tour de la ville aclievc an milieu dos acclamât ions 
populaires, le cortège se ren.iil au port, relié à la cité 
par un eliemiu de l'er de trois ou quatre kilomèlrcs. Le 
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Mahmal fut alors installe sur le bateau le Chibine, do 
l'Administration des Paquctots-Poste Khédivich, et 
chacun se prépara à faire la traversée. 

Le départ devait avoir lieu le lendemain malin. 

Le pèlerin n'est pas plus difficile dans le choix do son 
lit que dans celui de sa nourriture. 

La plupart des pèlerins avaient fait leurs provisions 
pour toute la durée du pèlerinage ... et quelles provi- 
sions ! le plus austère des cénobites européens s'en 
épouvanterait ; des pastèques, des olives, du mékahel et 
du mélouhiih, citrons et petits poissons conservés dans 
de Teau salée : du tamilia/t, pâte formée do fèves broyées, 
de sel, de poivre, le tout sauté dans une huile grossière 
et nauséabonde ; cnlin des dattes et du pain. Voilà la 
nourriture do la majorité. D'autres sont de beaucoup 
moins fournis; bon nombre même n'ont absolument 
rien. Ils se sont lancés dans ce voyage de trois mois 
sans autre provision qu'une confiance aveugle en la 
Providence: Allali Kérini ! « Dieu est généreux! » 
disent-ils et les voilà partis dénués de tout. Heureu- 
sement que l'Arabe est charitable : Cflui qui a des 
provisions aide son frère moins fortuné et, dans ce 
peuple pauvre, mais au cœur généreux, le nom de 
akhouia (frère) que Ton donne au prochain, n'est pas un 
vain mol. 

Après un frugal repas, ils ont choisi pour lit, en 
altendaut le départ, soit un tapis, soit une natte, où 
ils so sont tout simplement enveloppés d'une modeste 
couverture, et gaiement ils s'endorment « à la belle 
étoile » on attendant le lendemain. 



Dès les premières lueurs du jour, rembarquement 
commença, Je n'ai pas besoin de dire an milieu de quel 
vacarme 1 Les fellahs sonl le peuple criard cl tapageur 
par excellence ; on les dirait toujours en colère ! 

Enfin un dernier coup dû sifflet retentit, les femmes 
poussent des zaghroulas redoublés, et les bateaux se 
mettent lentement en marche. 

Je dis « les bateaux », car l'Administration Khédivieh 
en avait mis deux à la disposition de la caravane : l'un 
portait le nom de Chihine et avait le Mahmal à bord ; 
l'autre s'Eippelait Uodeidak. 

J'occupais ce dernier. Je ne pouvais avoir un meil- 
leur sort; pendant toute la traversée, le c-apitaiue et ses 
lieutenants me comblèrent d'attentions et de préve- 
nances. Je tiens à les en remercier publiquement ici. 

Tous les voyages en mer se ressemblent ; mais je 
crois intéressant de dire quelques mots sur la mer 
Rouge. 

Tout le monde sait quo celle mer, qui faisait antre- 
fois partie de la mer Erythrée, reçut aussi le nom de 
golfe Arabique. Elle n'est, en effet, qu'un golfe de 
l'Océan Indien qui s'étend comme un large ruban bleu, 
entre l'Afrique et l'Asie, sur une longueur de 2,000 
kilomètres avec ime largeur moyenne de 2/i0. 

Elle est de toutes les mers celle où la vie a le plus d'in- 
tensité. On peut, sans exagération, la considérer comme 
un immense aquarium dont le fond de roche n'est plus 
visible; il est complètement encroûté par d'innombra- 
bles espèces de zoophytcs, de madrépores et de coraux. 
tJn énoncé, môme succint, de ces espèces ferait l'objet 



d'un chapitre entier. Celle mer est vraiment « le Paradis 
des Xaturalistes. » Parlerai-je dos poissons î Elle a tous 
ceux de l'Océan Indien, plus ceux qui lui sont spéciaux. 

Laissons donc en paix les énormes dugongs, géantes 
vaches marines, hrouler ces immenses prairies d'algues 
et de fucus ; laissons les phoques rares chasser les 
poissons de roche innommés et inconnus. Mais, a 
propos de chasse, que de fois n'ai-je pas eu, plus tard à 
Djeddah et à Yambo, l'occasion d'assisler à do terribles 
batailles entre poissons ilc différentes espi-ces î Les plus 
petits — hélas! c'est une loi, c'est une loi suprême 
vieille comme le monde el la fatalité, que de tout temps 
et en lous pays, les petits sont mangés par les gros ! — 
les plus petits, dis-je, poursuivis par leurs voraces 
adversaires, s'éhuK*aient hors des (lois et formaient 
une nuée d'argent sur les vagues bleues. Le bruit de 
cette chasse resscmljluil à une fusillade et durait plu- 
sieui-s minutes sur une surface de plusieurs décamètres 
carrés. Les vainqueurs, repus, regagnaient ensuite la 
haute mer, tandis que la bande inquiète et désorgani- 
sée dos victimes se reformait el poursuivait sa prome- 
nade tournoyante à travers les eaux du port. 

Des êtres I)izarres sont les poissons -coffres, les lé- 
gions de iélrsidoiis. (lesonl eux qui, gonflés, se voient 
dans la plupart tles musées, montrant à l'extrémité de 
leur boule épineuse un bi-c de perroquet. 

Laissons de colé le genre squale, représenté d'une 
manière complète comme nonibn; et comme taille, et 
arrélons-nous un iuslanl devant un animal plus rare 
et plus intéressant, la Rémora. Ce ^wisson atteint dans 
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la mer Rougt' j iisqu'à la taille d'un mètre. Sa ventouse 




cnnui'iiim a alors les dimensions de la grandeur d» la 




itiiûn. Avix- iMi poisson d'une taille pareillt', on peut 




sVxpiiiiuerleim'iU'depéche à la tortue deuu'r, possible 




avec un Einimal aussi Duissant, maïs qui tic le serait jias 




avec les exemplaires qui mesurent à peine 




vingt centimètres. 




lîelDurnoiis au fol r: tous les polypiers, 




tous les lubuloiresj ision. On y trouve des 




méandrines géantef des ares de surface. 




Qu'on se figure le ( digieus qu'offrent aux 




regards ces immenst s s'enroulant au fond 


M 


des ond<'s irisées par i ^.^......1.11.- lumière di^s troiiiijuos. 



Si nous passons aux raretés, nous devons, pour celte 

mer privilcgit'e, rue nier de va ni loiile l'ii iim<'' ration, 
{.'.ileiis ccpcintaiil la muiimulile. qu'on ne connaissait 
qu'à l'élut fossile, qu'on croyait élrc,!! n'y a piisciuiiix-i' 
ans. riiorizon gcelogi(iue des tfnijis Icrliiiiri's, et qiù I;i 
se Irmne vivante. 

Si muiiiteiianl nous alliKiuous la couclivliologii'. 
nous y trouvons la uiènu.' splendeur, la niéun' prodiga- 
lité de la nature. 

C'est la patrie niyst<'riou.si' des perles IjUnu-lies, noi- 
res et roses. I,rs uuivalves y sont aussi remarquables 
])ar leur nombre qu{' par leur taille et ne Ir céiietil 
qu'aux bivalves. Tous les lionitiers de grandeur prodi- 
gieuse que l'on admin" à l'eulree des <-allii'drales de 
riùirope. vieiiiienl de la nier Itouge : c'est la tnihinui 
,'/i;/'f.v. qui alteini (lurfois une longueur de trois mètres. 

Ilaluiis-nous d'ajouter que eette nier n'est pas moins 
riebe à su surface que dans ses [U'ofiuideurs. 



C'est, CD hiver, le grand refuge des oiseaux d'eau 
voyageurs. Tout ee qui niche en Russie, en SuMe, en 
Laponic, vient faire, sur ces (lots tièdes, sa station 
hivernale. Ou y voit entre autres, sans essayer de passer 
en revue les palmipèdes, les cygnes sauvages, le 
Colombus major et le Cohwhus minor ; les canards par 
millions, parmi lesquels le canard hleu. Quant aux 
palmipèdes qui nichent dans les rochers de la côte 
arahique et surtout do la cdte lybique, ce sont, à com- 
mencer par les plus petits, toute la tribu des sternes, 
dont au moins doux espèces sont innommées, les mouet- 
tes et les goëlands. Vers le détroit do Bab-el-Mandeb, 
se trouve une variété peu connue de Sulaa, et ce qu'il y 
a de plus extraordinaire, le Dhmedea fulijhtosa et le D. 
exuUtm. Ces deux oiseaux sont rares. On les aperçoit 
quelquefois par le gros temps et tout à fait au large. Ils 
doivent nicher dans ces milliers de petites îles madré- 
poriques inconnues, dont quelques-unes ont jusqu'à 
plusieurs pieds d'épaisseur de guano. 

Les rapaccs sont aussi au grand eomi)let. C'est le 
gypse fuU'ua, ce sont les autogypses, fauves, auricu- 
laires, et un innommé de la plus grande taille. Le néo- 
phron pernoctère promène sur toute les grèves sa face 
orange à la recherche des crabes et des poissons morts. 

Les fakunides sont exactement dos représentants, sous 
cette latitude, de leurs congénères d'Europe. 

Un oiseau-type de ces côtes, qui lui donnent un 
cachet particulier, surtout sur la cùte d'Kgypte, c'est 
le genre Corvus, dont les principales variétés sont ('. 
cor<i.r ; C . œtji/iilùicus ; C CWo/ie ; Cconiix; C.st'neus; C, 
pieu et C. seneyalensis. 
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paysaffe sans végétation a (juelque chose de sinistro, 
(l'iiiiplaeablo cl de grandiose. Involonlairomont, je 
|iciisais il un ppiiiLre el à un poêle : Salvalor Hosa ol 
Dante Aliyhini. A peine de temps on temps quelques 
oiseaux voyiit;('urs viennent-ils ég^iyer la vue du pas- 
sager: il pt'iiic tfuelfiues Erands poissons font-ils 



reluire au soleil 
teiui)liui( ces plaj 
prosiir'ii's ri puis 
menu- sentiment 
g(^nrou du pliiloso 
ruines de Tlièbes, 
villes ilcrlincs té 
gloire <'l d'une ]n'0! 

!,(' nuvire vngue toujours. 

A lu lin ili' la Iroisiènio journée, nous faisons une 
lialU" de quoNjiu's heures ii Vaiubu. ]k. tile villi' sîtui'e 
sur la enl...K-<-ideuUdedc lAsie, ii 2.'i" -V I.V de ialilude 
;i;' ;îr"de longitude orientale du niéridieu 
l quaire-\îngl-dix milles nous séparent 



ires d'argeut! Kn con- 
auLrefois do peuples 
c peut se défendre du 
assiège rame du voya- 
ïnce des Pyramides, des 
s ou d'autres grandes 
fois séculaires d'une 
ées! 



nord ri à;;; 
de Paris. ( 
de njed.lali 
Vambo i 
eobaiies ni 
des ruidle 
pèlerins st. 
port de 
eoninierc 
si-ehes a 
NalvKoii 
la mer. 



M.-( 



'sl ([u'unc aggloméralioii de maisons el de 

pnqir<'s à travers lesquelles serpenleiit 

plus malpropres eneore. l,e jiassagc des 

[ lai donni' iiu peu d'animalion. (Vest \v 

lue, la vill(.' du l'roplièle. Le principal 

:!u pays consiste dans la vente de .laites 

■/. nMioiiimées, surtout eelles de Vambo- 

Irès Icrtile située ii heures de marelie de 
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Cette villo ne laisse pourtant pas d'avoir son aspect 
pittoresque ot intt'ressant. De la haute uicr, on la voit 
apparaître sur une longue plage denii-eirculairo, ahri- 
lée à rOrient ]>ar une triple ehaiiic de monlagnos. 
hautes, arides, avec de nombreuses découpures, uion- 
trant ses maisons carrées ornées de mrjufAnrflfriWis [I) et 
dominées par les blanches tours des mosquées. 

Mais à mesure qu'on approche, le spectacle devient 
moins agréable, la plupart de ces maisons, si gracieuses 
vues de loin, ne présentent plus au regard que des rui- 
nes grisâtres. 

C'est aussi la vraie patrie des mouches et des mous- 
tiques. 

Le bazar, à l'intérieur, est assez curieux à visiter. 
De chaque côté d'une rue étroite, longue et tortueuse, 
se dressent des petites boutiques de marcliands. A 
l'époque du pèlerinage les costumes les plus variés s'y 
entremêlent; on y voit toutes les couleurs et toutes les 
nations : l'Algérien, l'Indien et le Turc y coudoient 
l'Egyptien, le Russe ou le Persan. 

On y vend de tout : les aliments ordinaires de la vie, 
des dattes, du café, de la mercerie, des étofl'es et beau- 
coup de perles fines et des pierres précieuses. 

A l'ouest de la ville s'élèvent plusieurs tombeaux très 
vénérés, entre autres celui de Sidi Zarab. Ce saint 
personnage est invoqué dans le pays comme le protec- 
teur des marins. Il habitait, me racontait un brave 
homme, propriétaire de la barque où j'étais descendu, 

(I) Dans le cli0]ti(rc suivtiiit, nou^ donnerons qudqucâ tJClail^^ sur les 
Muue/iaralfiv/ii. 



la maison où s'élève aujourd'hui sa lombe, chambre 
(juadrangulairc surmontée d'un vaste dôme. Un jour, 
un orage terrible sévissait dans lo port : il vit un 
baloau en détresse loin do la rive. Jetée contre un 
écueil, la frêle embarcation avait au flanc une large 
ouverture et l'onde amèrc, en y pénétrant, menaçait de 
l'engloutir. Ceux qui la montaient appelèrent l'homme 
de Hieu à leur aide. Alors Sidi Zarah, après une courte 
prière, leur fil signe d'aborder et le trou du bateau fut 
miraculeusement fermé jusqu'à ce que l'équipage 
fut descendu à terre. C'est en mémoire de ce prodige 
que les gens de mer. dans leurs périls, invoquent Sidi 
Zarah. 

A quelque distance du rivage se trouve une petite 
île d'une longueur d'un kilomètre environ et large 
d'une centaine de mètres. L'air y est 1res frais et très 
pur. A la partie orientait^ s'élève égalcnn'nt le tom- 
beau d'un choik vénéré. 

Il serait à désirer que l'on établit dans cette ile un 
hôpital pour les pèlerins malades et qui, en cas d'épidémie, 
serait de la plus grande utilité, vu que Yambo, port de 
départ des pèlerins, ne possède aucun établissement de 
ce g«nre. 

Nous nous remimes en route pour Djeddah à cinq 
heures du soir. 

Le 4 aoïit, vers six heures du malin, bien avant 
d'apercevoir le rivage, un cheikh prit solennellement 
la parole: « Pèlerins, mes frères, dit-il, la terre vous 
convie à faire les ablutions prescrites et à vous revêtir 
du costume du Hiram, selon la loi sainte do noire 
Coran ». 
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Aussitôt chaque pèlerin, à double reprise, se lava 
en lièrementle corps, et chaque ibis, avec une profonde 
inciinaiion, prononça ces paroles: « .l'iii rinlcntion 
celle année de me rendre à la Caaha pour y accnm- 
plir le pèlerinage el je m'engage à remjtlir les condi- 
tions de l'Hiram, selon la volontt^ de Dieu et de son 
Prophète». Voici la nature de ces conditions: 

A partir de ce moment, le pèlerin ne peut se revêtir 
que d'habits sans coulure ; il doit s'abstenir défont 
rapport marital avec sa femme, de se faire conpcrla 
barbe, la chevelure ou les ongles, de porter de l'or, de 
l'argent ou des parures, de pt''cher ou de chasser ; enfin 
s'eflbrcerde n'avoir que des pensées pieuses et honnêtes. 

Suivant l'état de sa Ibrlune, il se ceint les reins 
d'une pièce d'élofre blanche plus ou moins riclie; par- 
fois met un châle de même nature sur ses épaules ; les 
sandales seules sont tolérées, mais la télé doit toujours 
élre nue. 

Ouiconque ne se l'onlbrme pas à ces |)rescriptions 
doit alors immoler, en compeiisalion, un ou plusieurs 
moutons. On compte deux espèces de Hiram, l'un appelé 
Bel-fladj dure jusqu'à .Médine, c'est-à-dire plus de vingt 
jours, l'autre, nommé Hel-IIombia se termine à la Mec- 
que après les prières autour de la Caaha. 

Nous abordions à Djeddah, peu avant le coucher du 
soleil. 

L'astre roi se couctiait. Calme, à l'abri du vent, 
La mer réfléchiasait ce globe d'or vivant. 
Ce monde, ûitie ut tlambeau du n6tre ; 
Et dans le ciel rougeàtre et dans les tlot:^ vermeils. 



Ojame d«tix roi$ sraïs, oa voyait deax soleils 
Veoir an devaot l'un ée l'aatre ! (1) 

Que co débarquemeol est long! le tni\-ail Ta sod 
train, mais loujoutîi à dos d'hommes ; car les na- 
vitifs ni> peuvent pus accoster. Le chargement doit 
passer sur des bartiues. et, de là, sur le dos des porte- 
Ittix. C'est inlcrmiiiable, jVo conviens, mais qtielles 
belles épaules t't quels btHtux musclos ! Si loin des 
havres du Nocd.ao^ï grues puissaates^ au ciel brumeux, 
uu truuiil tebrilo. personne ici ne parait compter avec 
le temps : cvi uir lîMe nlentît la marche, mais laisse 
aueorps sti K'Ue nudité. 

On eompreudque le?: contemplatifs fument tranquil- 
lement leur nuiyhileh duns le café voisin et bercent 
leur iiuloleui'e du spei'Uiole de cette animation tran- 
quille. C'est ainsi qu'on deviit travailler quand le 
monde tHait jeune, qu'il tournait autour de la Médilcr- 
rumV. sou eentre et sou berveuu, et qu'il u'était pas 
prossé, jHiroe qu'il «vail l'aveuir devant lui ! 



CmAWTRK IV. 



iVViiul desuiviv les jH^teriiis en roule pour la ville 
«aiute de lu Mecque, «rrOlous-nous quelques instants 
ik UjeddMh, 
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ïtle petite ville esl située, dans la zone lorride, sur 
jicôlo occidentale de l'Asie, à 21° 28' 6'' de latitude 
plentrionalo et à ^k" 13' 55" de longitude orientale 
du méridien de Paris. Elle compte environ KJ.OOO 
ifhabitants de population fixe; pendant les mois de pèlc- 
bage, elle acquiert une population llottante d'au 
bius iO.OOO àmos. 

"De la liaule mer, on la voit s'élever gracieusement 
loule blanche entre le gris lointain des montagnes et 
le bleu des dois sous un ciel rcspleodissaut de clartés. 
Elle est regardée comme le port de la Mecque. Elle 
(5tait très (lorissante et très fréquentée avant les 
Enquêtes des Wahabiles. 

lOn sait que cette secte puissante prit naissance au 
»in de l'Yémen, vers le milieu du X\T1I' siècle ; elle 
prétendait suivre, dans toute leur pureté, les préceptes 
de l'islamisme, admettait l'autbenlieilé duCoran,mais 
refusait à Mohammed, ainsi qu'aux Imans, descendants 
d'Ali, tout caractère divin. Elle eut pour chef Moham- 
mod-ben-Abd-el-Waliab , c'est-à-dire tils tlWbd-el- 
^'ahnli (d'oii lui vint le nom de Wahabiles), qui fut 
surtout secondé par un cheikh fort puissant nommé 
Schoud. La nouvelle doctrine se répandit promptement 
dans toute l'Arabie, en Egypte, dans la Turquie 
d'Asif et se rendit bien tût partout redoutable. En ]801. 
les Wahabiles s'emparent do la Mecque ; puis, au 
commencement do 1803, ils franchissent l'islbme do 
Suez et menacent le Caire, mais ils sont arrêtés par 
[es mamelouks. Rentrés en Asie, ils s'emparent de 
idine et de Damas; maison 1812, Mohammed .4li, 



était dû à la crainte qu'éprouvent les hahitaiits de la 
contrée d'être viclime d'une invasion étrangère. 

Peut-être; mais je crois aussi que la situation finan- 
cière y est pour beaucoup. 

Au nord de la ville est un cimetière très fréqueiilé 
de tous les musulmans, qui viennent y vénérer le 
tombeau d'Eve, que les traditions arabes placent à cet 
endroit. II compte soixante-trois mètres de longueur; 
à la tôle et au milieu du mausolée s'élèvent deux 
petits oratoires; aux pieds du monument est une 
grande pierre grisâtre. La tombe, souterraine et creusée 
dans le roc, est vide ; ses dimensions sont marquées, 
à la surface du sol, par un mur de quatre-vingts 
centimètres de hauteur. 

Lorsque j'ai visité ce monument, si renommé dans 
ce pays, j'y ai vu une aftluence considérable de pèle- 
rins venir, avant leur départ, réciter une prière à l'en- 
droit oii ils croyaient que leur première mère avait 
reposé pendant des siècles. Je n'ai pas à vorilïer ici 
l'authenticité ou la valeur de cette tradition ; mais qui 
osera blâmer la pensée de donner un souvenir à la 
tombe de la femme, sainte et courageuse, mère de nos 
mères, de la fidèle compagne du premier homme dont 
Dieu a parlé en termes si magnifiques : 

Nous dîmes aux anges : « Prosternez-vous devant Adam. » Et 
ils se prodternèrent, excepté Iblis (1), qui refusa avec orgueil, et 
fut compris parmi les impies. (xTu. C3.) 

Cette pensée me fit impression. Je respecte la. piété 
filiale sous toutes les formes et, devant les flots de la 

(1) Iblis, c'csl le C/ùlàn, le diable en enler. ou r^V'le. 
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uier (jui venaient se briser sur la grève, devant le 
ciul qui s'illuminail d'astres sans nombre, sous le 
souffle délicieux de la brise du soir, foulant la terre 
qu'Eve avait, dit-on, sanctîtiiie, je reracreiai T)iea 
d'avoir consolé l'horamedn toutes ses souflrances en lui 
donnant une mère pour l'encourager et pour l'aimer I 

Si maintenant l'on se reporte à i'exlreniitii méridio- 
nale do la ville, on peut voir le cimetière européen, 
vaste enclos quadrungulaire, où, sous la surveillance 
d'un cawasdu consulat de France, dorment de leur der- 
nier sommeil ceux que la mort a frappés sur celte terre 
lointaine,vicLimes du devoir,du climat ou de la barba- 
rie : consuls, marins, voyageurs, commerçants. Entre 
autres tombes, j'y remarquai celle de M. HiHéard, 
consul de France, massacré a Djeddali le 15 juin 1858 
avec dix-neuf Euriipéens, et cidlt- de M. Charles Hulwr,, 
le courageux explorateur franfois, que ses guides assas- 
sinèrent, il y a quelques années, à peu de distance de 
la ville, au début d'une seconde expédition scienti- 
fique 

Ouanl à l'aspect de Djeddah,à l'intérieur, la propreté 
n'est pas ce qui y brille le plus. Les rues ne sont que de 
longues allées tortueuses et étroites, où, de chaque 
côté, se dressent de petites baraques. Généralement de 
vastes nattes unissent les parties supérieures de ces 
boutique; cl forment au-dessus do la rue un plafond qui 
tempère les ardeurs du soleil, mais favorise très peu 
l'aération. Des marchands indigènes, auxquels il faut 
joindre quelques Grecs", assis tranquillement à la mode 
orientale, fumant dans leurs longs narghilehs ou psal- 



modiant le Cowii, offrent aux passants ik-s êloffcs de 
toute cspftec et de toutes couleurs, des artieles rlo liixo 
ou d'utilité, divers olijcis d'aUmenlJilio», eufin lout 
ce qui est nécessaire à la vie humble ou ais(!e de ce 
pays. La plupart do œs inarcliands sont esclaves. Lo 
soir, ils rapportent les béniifiees de la journd à leurs 
maîtres, dont lii vie se passe dans Toisivetf^ la plus 
complète. Non loin de la grande porte, qui du port 
donne aecès dans la ville, on voit doux ou trois cafés 
européens, l'un d'eux est même orné d'un billard ! 

Le nettoyage de la ville est d'une extr^îme simplicité : 
ce sont les pluies qui en sont cliargces, et jo me hfilo 
d'j^,iouter qu'il n'y pleut qu'une ou deux fois par an, 
ot encore! Il n'est doue pas besoin d'un grand effort 
d'imagination pour se faire une idée de l'état intérieur 
de Djeddah. Toute la supertieio du sol est encombrée 
dV'pIuchures de légumes, de fruits gâtés, do détritus 
de tout genre et de toute odeur. 
Botes à cornes, ânes, chevaux, chameaux, chiens 
B'i'agabonds, y laissent aussi des traces de leur passage ; 
nais il ne faut pas même s'en plaindre, ear les chiens 
|et les chèvres, qui rOdcnl partout, sont, tout bien 
r compté, les seuls agents de propreté en mangeant ce 
qui, .sans eux, s'accumulerait en pourrissant sur le sol. 
D'autre part, la pojiulalion pullule sur un territoire 
relutivfuient restreint et les \idanges s'y font d'une 
manière surprenante. C'est le pays des expédients ; rien 
do plus simplft : on fait un trovi è edlé de la fosse d'ai- 
sances, on y jette les matières fécales, on le referme, et 
c'est flni. 




Et <IiiT> qiir f-es iiifiltralions voiil reJDiiulrc leacilor- 
iics dont, plusieurs milliers do j)èlRrins boiront l'eau ! 

A toi]| cL'lii si l'on ajoute ec quf^j'jii (lit lie l'insalu- 
brili' (lu pnri. de l'ardour du soleil, do riiumidilt^ des 
nuits suns air, un reste Étonné 'juc le choldra ou d'au- 



tres éiiidémics m 
parages. 

Les UaliitanLs do 
faniillf! Bcmitique; 
n'existe, puur ainsi 
de sim hisldire si i 
venui's surliMit do 
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moins rares dans ces 



larticnnenl à la grande 
jeddaoni de raee jiure 
le peuple, dans le cours 
mêlé ù d'autres races, 
Sridionale, En général, 
svelle et au-dessus de 
ie nez, droit et lin, les livres minces, les 
f.'s connue l'ivoire, el sons leurs sourcils 



bien arqués, brillent des yeux d'un noir cirdcul. (lu les 
dit intelligents el hospitaliers, mais \ indicatifs et iiue- 
relieurs. 

I,es hommes jiortent la ijtihiliinli , robe ample, aux 
couleurs voviinies, serrée autour iln corps par une 
large ceinture : leur tète est entourée du turban el la 
plupart ont aux pieds des hibauchps rouges. 

Les entants — surtout ceux qui avoisinent le port — 
ont un costume beaucoup plus simple ou même abso- 
lument jirimilif: ils passent une partie de la journée 
dans l'eau, où ils se lrou\ent comme dans leur éh-menl 
naturel . 

Les femmes de la classe inféiieure sont absolument 
velues comme celle de l'Egypie, c'esl-à-dired'un cale- 
çon fermé à la cheville, d'une robe généralement bleu 



- Cl - 

foncé cl U) visafro recouvert d'un voilo pour se préserver 
des regards indiscrets des passants. «La précautiou 
n'est pas mauvaise, me dit unjour un do mes compa- 
gnons de voyage, mais je la crois trop générale » . 

Les dames riches , la coquetterie est de tous les temps 
et de toutes les pays) portent, dans leurs liahilatioiis. 
avec de nombreux bijoux, des caleçons brodés d'orel 
de soie, des ceintures de même espèce et des camisoles 
d'éloires somptueuses recouvertes de broderies d'or. 
Beaucoup ont les doigts de pieds ornés de bagues ! 

Tous sont d'nno grande sobriété. Leurs aliments 
ordinaires sont, avec le jiain, des dattes sèches, des 
raisins, du riz, des poissons, en un mol des fruits et des 
légumes — rarenienl de la vidtule — dont l'apprêt est 
des plus primitifs. L'eau est leur unique boisson. 

L'eau de l>J<'ddaliî j'en conservenii un souvenir 
éternel. Il faut vivre dans ce pays et se voir lounneuté 
parla soif que proi'uri'ul quarynle degré's de chaleur 
pour se résoudre à la boire. Puisée dans îles citernes 
extrêmement mal entretenues, où grouillent des quan- 
tités énormes tl'animaleules que l'on peut voir sans 
miscrocope, elle est renfermée et apportée à domicile 
dans des outres goudronnées. .Mais ce goudron ne dure 
]ias toujours et l'on se trouve dans une alternative 
embarrassante : ou l'eau a une odeur trop prononcée de 
gnuilron et provoque des catarrhes stomacaux : ou elle 
s'imjirègne de l'odeur plus nauséabonde de l'outre et 
n'en devient que plus répugnante et plus malsaine. 

Kl pourtant le gouvernement turc avait donné une 
somme considérable pour la construclioii d'un aqueduc 
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qui (levait amener a fa ville les eaux de la 
Aïn-Zibodab, située à quelques kilomètres 
montagne ! 

Le canal, il est vrai, fut creust? ; mais la quaiitilô 
d'eau qu'il apporte est tout à fait dérisoire. Pourquoi ? 
Je me suis laissiS dire que cet aqueduc avait été détruit 
ou détérioré par ordre secret d'hommes riches et in- 
fluents, propriétaires de citernes dont ils vendaient 
les eaux impures. Ce canal gônait leurs sjiéculalions! 

Etmainlcnanl la source d'Aïn-Zibedah ne pouvant 
suffire aux besoins du port, les habitanis el les j)èl< 
rins se voient dans l'absolue nécessité d'acheter 
cher l'eau des citernes. 

11 y en a de deux qualités : la première, qui se v 
naturellement i\ un prix plus élevé, est celle dont j'ai 
parlé plus haut — la seconde est de beaucoup pire, et 
tout le monde comprendra ce qu'alors elle doit être. 

La construction des maisons ne brille pas préclsé- 
meut par l'élégance; elles offrent avant tout un but 
pratique et lombre et l'air y sont ménagés pour toutes 
les heures du jour. 

Sur les faces de chaque liabitalion sont en effet 
disposés des espèces de kiosques en bois, appelés mou- 
eharabiehs, avec fenêtres pleines el {,'rillées, el meublées 
à l'intérieur de nattes et de coussins. Ou occupe natu- 
rellement celui qui n'est pas exposé aux rayons du 
soleil. Ces moucharabiehs sont parfois d'une très 
grande valeur. J'en ai remarqué plusieurs, faites de 
bois des Indes, ornées partout de sculptures d'une 
gi-acieuseté et d'une délicatesse incomparables, dont le 



style rappelait l'art inaiircsiiue à son Opaquo la plus 
brillante. 

I^ soir, la ville prend iiii aspect bruyant et pillo- 
r*sque. Devant les maisons, sur les plact's, partout 
sont disposés de nombreux dikka, espf>ces de bancs 
r<;clangulairos d'un mètre et demi do longueur sur 
(jualre-vingtcentimèlresde largeur. et <irnit lu partieoù 
l'on s'asseoit et l'on se couche est en cordes tressées. 
De huit heures du soir à une heure du malin, les 
hommes conversent bruyamment entre eux, fumant, 
cela va sans dire, la eigaretlc ou le narghiloli, tandis 
(pie d'autres clianlont en s'accooipagnant de hatle- 
mcnls de mains ou en frappant avec des lanières sur 
des planches de bois nu de métal. C'est un linlamarroà 
("^corclicr ]e.s oreilles les moins délicates. Jamais je n'ai 
vu l'harmonie si maltraitée que sur cette cûte asiatique 
el pourtant celte musiciue provoquait dft frémiliquos 
ajiplaudissements ! 

.\ ces bruits disc'ordants s'ajoutent parfois les fêtes 
nooturnes que donnent dans leurs soMbouh les bate- 
liers qui se marient ou qui reviennent d'un long 
voyage. Avec le même accompagnement de bazas, un 
des chefs de la troupe chante. i)endanl des heures 
entières, un ctmpliît quelconque, que, par inler\'aUes. 
iiilerrompent les joyeux assistants en poussant un : 
« Ah ! u long et formidable qui n'a rien d'harmonieux. 

Mais ce qui produit toujours une impression pro- 
fonde, c'est riieuri' de hi prii*re du soir. 

Des centaines do croyants, ayant à leur tète un cheiLb 
vénérable à la longue barbe blanche, se tiennent sur 



I. 



Dieu Clément, qui dispenses les grani 
fortunes, nous Tinvoquons ! 



II. 



Louanges à Dieu^ Maître de TUnivers ! 
Le Clément, le Miséricordieux ! 
Souverain au jour de la rétribution. 
C*est toi que nous adorons, c*est toi dont 

secours. 
Seigneur, dirige-nous dans la voie droite, 
Dans la voix de ceux que tu as comblés c 
Non pas de ceux qui ont encouru ta colô 

s'égarent. 

III. 

Dieu est Grand ! 

Grâces soient rendues è Dieu. 

Dieu est Grand ! 

Grâces soient rendues à Dieu. 

Dieu est Grand ! 

Grâces soient rendues à Dieu. 



(I) Ijï priôro comprond quulro p.nlios : 
I. L<' Hi\<milffih on iiivoivilioii. 



IV. 

t^ulut. respect «l gloire â Itieu ! 

Salut au Propliito ! 

Sahit à noas-inéinas. 

Il n'y a de Dieu que Dieu el Mohamme'! e^t srm propliiVte ! 

Salut à vous ! islul a nous ! 

lEt pcniiaiit (iTi'ils ri'ciloiil celle prière, du haut do 
lour (le la luosquêo ([ui s'diève, svelle el blan- 
ne, dans l'azur ilu eiel êloik', la voix i^elalaiite fl 
live du miinsm lance succy-wivenictil aux quatre 
biiils cardinaux celte majesluenso el leiiclianle itivo- 
bliiHi : 

Diau est grand .' 
Dieu al grand ! 
Jo le pnclanic : il n'y a qu'un seul Diou cl MoUainmeil est 

scHi esclave et son prophèlo ! 
Je vénère la Itoligiaii cl b Vertu ! 
Vi>ici riieare de la prière : Dieu est granl ! 
Salul el vi-uéralion à Toi, f> trpc do boault", û propliùte de 
Dieu ! (I). 

L Les quolrc grandes puissances coloniales. I;i l'ianre. 
i Russie, la Hollande cl l'An^lelerrc uni l'i Ujeildah un 
prôsentanl chargé de défendre les inlénUs dw leurs 
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nationaux musulmans. Je saisis avoc bonheur l'oocasion 
qui ih'l'sI uiiVi'le ici d'adresser a M. Wallbled, cousul 
doi''raiiec, mes plus sincères remorelments ponr la 
bienveillance ol l'amabilité qu'il m'a conslammenl 
témoignées. .K' me fais un devoir d'acquitter la même 
dette envers jM. Mî " " agent de l'Administra- 
tion do la Compj fieh, qui, depuis plus 
de treille ans, liabj ; et n'est jamais si heu- 
TCWK que lorsqu'il : quelqu'un. 



I 
Il est temps do r lèlerius. 

Quarante-cinq i e eux se trouvaient a 

Djeddidi dans les premiers jours du mois d'août. 

(.'<(• [\i\. le (i que iiartirent les premières caravanes et 
le « MiiliHial », ayant iiour escorte lo Gouverneur, les 
.soldais (■'^•■y[iiiriis cl les cliamcliers. 

I.a (UsUuicedi! Djeddah àJa Mecque est de quatre- 
viui:(-(li\-S('[)t kilomètres. 

liraucoup (le jièlerius l'ont le voyage à pied, car ces 
piuuies f,''cns ont en gémirai plus de dévotion que de 
forUiiu'. Hou noiniire ceiiondaul louent un ou i)lusic'urs 
cliann'anx que conduisent les bédouins du ilésert : le 
prix de location pour un de ei's quadrupèdes est do dix 
à quiii/.e talaris, suit nue soixantaine de francs. 

Le pnini ini]iortanl est d'iirriver ù la Mecqne, au 
mont AraTiil el ù Muuna aux jouis de lele lixés. 

C'est chose assez cnricusi' que le charffenit'ut du 
cliaiueau. Los b('douius. ces jielils iionimos Irapus, au 
Iciul i-ui\ ri', à la barbe rare cl m)irc, aux muscles bien 



dessinés, font, malgré ses cris rauques, accroupir l'ê- 
normc anîuial, la léle allongée sur le sol, ol, tie leurs 
maiiiB nerveuses, lui serrenl, en la liraiil fortement, la 
lèvre supérieure, mij;,eii infaillible de le tenir en res- 
jiect. D'autres b^idouins alors placent de chaque cùtéde la 
bosse, les valises. Uis paniers, les provisitms de voyage, 
etc. Si, au lieu de bagages, le chameau doit transporter 
des pèlerins, ou lui met, égaloinenl. de chaque côlfi, 
deu\ clmudoufi. grandes corbeilles en feuilles de palmier 
surmontée d'nne loilo qui puisse garantir les voyageurs 
des ardeurs du soleil ou de l'humidiU; de la uuit. 

Le chargement lermimi, les chameaux sont placés 
les uns à la suite des autres, liés entre eux par une 
longue enrdo, cl, à un signal (ioiiné, ils se mettant eu 
marche de leur pas monotone et saccadé. 

\5\\ voyage tMi chameau nVst pas |irécisémeul une 
partie de plaisir. Sa marche iriêgole donne à ceux qui 
Ib moulent de fortes oscillations dont le résullot est le 
plus souvent une indisposition analogue au mal de mer. 
Ce voyage est, on lo comprend, tout piirliculièrement 
funeste aux femmes enceintes : deux personnes qui ont 
voulu enlrepreudre le i>èlerinage dans un étui avancé 
de grossesse, ont avnrté en chemin, et, après une dou- 
loureuse héraorrhagie. ont suce«mln; des suites de leur 
imprudence, elles ol leurs etifants. Du reste, il est im- 
possible de leur donner aucun soin en route, car il 
faudrait s'arrêter en laissant ta caravane continuer sa 
marche. De deux maux co sérail choisir le pire el l'on 
s'exposerait ù devenir la proie de la cruelle mpîne des 
bédouins. 




I.. I I i^r„],i,.,rl-l„lj..'lili'rji. .|.,.- .M,.i,.,iii: 
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Mocquo, Ifi H» juillet (i22, pour se rcndro fi 
Vathrc'li, îiiyoïinriiiii Mt'iliiic, rniicoiitra iitic vieille 
femm-', à riis]»'cl vêciéralile. 

— « D'où vonez-vous ainsi ù travers o*' rliisorl? df- 
iiianrla le Prophète. 

— Jp viens ilti c(M(î (Ifl l'Occidcnl. n^potuiil la vioilJe, 
d'une ville qui s'élèvt- au boni de la mer, lù-bas dcr- 
rit'r(> 1h uiiiiilngnc, fUju'oii aiipellft DjPflilah. 

— Ali ! laiit mieux ! car Jo veux y aller liioi-miMuo, 
n-partit raugusto fugitif. Que pcnsi-z-vniis liu ]iay.s et 
de ceux qui l'habilciil ? 

— I.'eou y osl sak'ii, dit la vieillu, et les gens y 
sont tous méchanls ! » 

Le l*roi»ht'lo alors modifia son itinéraire, et, évitant 
d'aller à njeddah, ville si mal fauit-'o, après un eourt 
séjour ft lladdaîi, il prit dir-'clemeiil le eliemiu d'; 
Miidine. 

Notre caravane, après s'être rejiosée pendunl la jour- 
née, reprit sa mareho ù la tombée do la nuil, et le 
lendemain, 8 amlt, aux premiers feux du jour, nous 
entrions à la Mecque, la ville saiutc ilo l'Ishmi i.-t de la 
Ceaba. 

Une heure avant de franchir l'enceinte vénérée, un 
ilouiamiif. cheikh chargé de réciter les prières au nom 
des lldî'les, vint à notre reneoutiv. 

Au nom de tous les pèlerins présents, il prononça 
celte formule saerée, présente par loProplu^te lui-mènii!; 

Dieu Grand ! c'âst ici tu région sainte ! 
J'aconiplls les prescriptions de tm culte; la parole est la 
Térlté mêine ! 




Celtii ijni entre dans ton Temple y trouve son salul. 

Seigneur, que ta Toloaté sainte s'accomplisse ! 

(Iràces te soient rendues ! 

Gloire h Toi l 

Tu es seul Koi dans Ion royaume et ta puissance est sans J 
rlvalp. 

Je te demande c i à la volonté sainte et j'ai I 

recours à t pour être préservé, au jour ' 

suprârae, df rantes de l'Enfer! 



Suixniit iitio dos li'-goiulos .inibos les plus rt'jinmltu's, 
Aliruli^m « l'anii do Dieu >). coiiiirmé dans sa foi \i<\v 
plus d'un niiiïK'lo, iillîi prôcliaul la vt'rilô cl poinsui- 
vanl riiloliUric l'ii liabjiouio, en Syrie, on l'iilosliiic.oii 
Kfï.vpte. 

(l'est (lo là qu'il rauionn son esclave A^'-ar. lioiil il ont 
un lils. Puiir salisfuireii la jalousie de Siirah,. son épouse, 
il oouduisit, par un coniniandemotil divin, lu mère et 
son eiifanl au lieu où longlenips après fut lu Meo([ue. 
La solitude élail aride el <lèsoIée ; deviiut sa luère folle 
de douleur, Isniaid allail mourir vn proiti ;iu\ ai'deurs 
delà soif, lorsqu'il frappa du ju'ed siirloso] ; uuo souroo 
al>ondanie on jailli!. C'est la foulaino du /<-mzrm. 

('.<■ prodiiir' dt'sigiia Ismaid au respoel do Ions. 

Abraliaui vint le relroav{T ])lus d'un^' fuis. Dans 
l'un de ces voyog'os. il lui communiqua l'ordre du oiol 
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(le rebâtir un sanctuaire (.-Icvi! j»nr Adniii, lo preinicr 
vrai croyant. Lorsqu'ils voulurt-nt, ou coiislruisanl cet 
tîditico, marquer l'angle del'auLel où dovait.uit à l'ave- 
nir s'accomplir cftrtainesc(^r(;ninnies,rarobange Gabriel 
leur apporta une pierre d'une cclalanle blancheur. Ce 
sanctuaire est la Gaaba, situ(îo ilans la valltSo de la 
Mecque. Cett^ pierre, noircie par le temps, est la fa- 
meuse pierre noire encore aujourd'hui viini^rùe. 

De temps imiuéuiorial, cet oratoire d'.Vbraham et 
d'IsmaPl, regardé comme consacré au Dieu suprême, 
Allah, (itait visitii par toutes les sectes de l'Arabie. 

D'innombrables tribus qui se disaient descendantes 
d'Abraham, erraient, nomades et iudi^pendanles, dans 
les oasis et dans les vallées de la grande pt'ninsule. On 
distinguait entre autres les Moaldrnba, i\ni peuplèrent 
le Hedjaz ; los Jeclanides ou Moutarriba descendants de 
Jutan.de la race d'Abraham, qui «'(établirent dans l'Yé- 
mon ; les.lnTMï ou Anibes proprement dits, au premier 
rang desquels ou place les Adites cl les Amalécitos. Les 
Jectanides, faisant valoir la richesse de l'Vémen, vou- 
laient assurer ft Sanâ le titre de capitale de l'Arabio ; 
les Ismaélites, une des tribus des Montarriba, iM)urassu- 
rer la priWmineuce do la Mecque, s'appuyaient sur ses 
origines sacrées. 

Une tribu tjui devait acquérir une importance consi- 
dérable futcellcdosKorôïchiteSjdont IcclicfEl Koroïcii, 
descendail d'Tsma^l. 

Comme la Caaba était restée longtemps isolée dans 
le désert et que les pèlerins .séjouruaiont sous des len- 
tes ou venant visiter le célèbre sanctuaire, Kossaï, qui 



Yors le milieu du cinquième siècle, était chef de cctlol 
tribu, essaya de faire tic cet endroit une villeimporlanle j 
et rie donner ainsi plus d'uniti-' et d'indépemlanee à la'] 
religion do la Caaba. 

Au milieu de cette mulUlude de cultes, quelques | 
personnages, qu'on appelait Humjfn, vinrent après lui i 
tenter une régénération religieuse. Un poète très admirôi 
prédit la venue prochaine d'un prophète, dont le rôle I 
devait être de faire disparaître les fables grossières qui | 
défiguraient l'antique foi d'Abraham. 

En Ôliî), naissait le fils d'Abd-Allah, le descendanVj 
do Kossaï, à qui fut donné le nom jusqu'alors inconnu j 
de iloliainmed ou le Glorifié. 



Moliamiued naquit à la Mecque. Sa famille appartenait j 
à la puissante tribu deKoréïchites. 

Son berceau, si l'on en croit la tradition, fut entouré | 
de prodiges : 

Lq monde entier s'émut au moment ou naquit le futar Pro-'J 
phète. Lie palaia des KosniÈs, à Clésiphon, s'ébranla et qualorzôl 
de S3S tonrs s'écroulèrent ; le feu sacré des pyrées s'éteignit mal-, 
grêla surveillance incessante des Mages; le lac de Sawa sa] 
dessécha, le grand Mouhed des Perses rèvareavaliisseraent de la J 
Perse par lescliameauxet les chevaux arabes, et Amina racont&g 
à s.)n beau-père que pemiant sa grossesse, elleavait rêvé qu'un? j 
lumière extraordinaire se répan lait de son sein pmr illuminerf 
le monde ; enfin Abd-et-Motta!ib, eu venant un jour voir sool 
petit-fils, s'aperçut avec étonnement qu'il était né circoncis. (1),. 



(') Ko si mil-ski. Pri-fat-e 'lu Curaii, p. Vil. 



rr 


■n 


■ 


m 






p 






o 






^ 


HHHTlflE: 


'^^H 


p. 






o 


^v »Mj^9|^ WQ 


i^B^^I 


r. r 


K SàaK Jt 


m^H 


g > 


^Bt BHPHï l^H 


^^^^^1 




HlA^^tfA. 1^1 


^^^^^H 


ff n 


















5 


P^Of» 


^H 





ff ^ '^i^l 


^^^1 


S 






a 






c 






•a 


kà~ ' ■ ^^^ï 


^^^^^H 










■#k 1 




Ë 


^y. 


^^^^^H 




~ '^M 

^ «■ 


1 




■- 


^ 



11 perdit ti t'iiui ans son père Abfi-Allali, fui olové 
par son otic-Ie Mtou-Taleb, prince de la Mecque, jusqu'à 
l'âge dt' quatorze ans. puis s'nnrôlii dans nue rurnvane 
elallfi faire la guerre sur la frontière do Syrie. De 
retour à la Mecque, il t'pousa à l'flgo de viiigl-einq ans 
une riche veuve nomuiOe Silty Khadigah. 

Il s'était di^jà fait remarquer ]mrson esprit, sa probil^i 
et la réf^iilarilé de sa conduite ; mais depuis son ma- 
riage jusqu'il l'âge de ([uaranlc ans, il ini'ua une vie 
toute do retraite et d'étude. pendant laquelle ilentreprit 
de réformer la religion do son pays, d'y faire adorer 
un seul Dieu et de réunir en uno seule les diverses 
relierions qui divisaient alors l'Arabie, l'idolâtrie, le 
judaïsme et le christianisme. (I). 

Mohammed comuicnea sa mission en 01 1. 

L'archange Gabriel lui apparaissait et lui dictait les 
véjiti^s qu'il devait révéler aux hommes. Après avoir 
convorli sa famille cl quelcjues amis puissants, parmi 
lesquels on compte Ali, Al)oui)ekre, Olhman et Omar, si 
célèbres dans les annales musulmanes, il prêcha publi- 
quement, se proclamant l'roph&le et envoyé do Dieu. 

Mais il éprouva dans la Mecque une vive opposition 
et fut eonlrainl, le Ki juillet ()22, de s'enfuira Vatreb. 
Cette ville l'accueillit avec enthousiasme et reçut de lii 
le nom do MéUinc (Médinol-el-Nabi] ou Villeda Prophète. 
("est do cet événement que date l'ère musulmane, 
appelée Hégire ou fuite. 

(') Cosl en l'on ÎM Je /. r. qu*Al-nn"Jirili iH on»" i;\iHHlili«ui çti Pcrsi; 
eli|a'A Bon r«1nur U b'iMUiMivi du Ileiljnx, aHll^m Vnlrt'li, vlsila û(J«nhii, 
Cf cmtiraaM le iudu)iim« i]n'tl iulrodiiMt dniis n>m«n. Ixt cUrUUnnlsmo 
y dvnii t^i4^ (iri^'liLS vi^r* Sil,|uii- TliM|>bUi>,envoyV^ dn t'onipemir ronttnn- 
Uit, m»\» VUMainunvittt» U rolluion ilunUuumi* •)« («ri- 



Mohammed persécuté employa les armes à la propaga- 
lioQ de la religion nouvelle. Il soumit plusieurs pro- 
vinces de l'Arabie et, en 030, il s'empara de la Mecque, 
dont il renversa les idoles. La mort no devait pas lui [ 
laisser le temps d'étendre ses conquêtes. 

Au commencement de l'annôc (i32. il sentit ses forces i 
décliner subilement- Lu Prophète résolut alors de ter- J 
miner son œuvre par un pèlerinage solennel. 

Il quitta Médine suivi de cent quatorze mille pèlerins, 
et arriva à la Mecque le malin du quatrième jour de i 
Dzoul-hidjeh. S'étaiit immédiatement rendu îx la Gai 
il baisa respectueusement la pierre noire et fit les sept 
tournées (tawaf) autour du temple. Après avoir prié 
près du. 5lalcam-tbrahim, il revint de nouveau baiser la 
pierre noire, puis, sortant dorcncointe du temple, il 
alla prier sur la colline de Safa et termina la journée! 
parleSflï, c'est-à-dire en parcourant sept fois l'espace 
compris entre colto colline et c^Ue de Marouah. 

LeSdeDzoul-bidjoh (7 mars), Mobammed, entouré de | 
la foule qui se pressait autour de lui, se transporta , 
dans la vallée de Mouna, où une lente lui fut dressée ; 
il y fit cinq prières; puis, le lendemain, monté sur' 
sa chamelle Coswa, il s'achemina vers le Djebel-Arafat. 

Placé sur une élévation d'où il pouvait dominer la 
foule et sans descendre de sa chamelle, il adressa au 
peuple une allocution éloquente : « mon Dieu ! s'écria- 
t-il en terminant, ai-jo rempli ma mission? » Des mil- 
liers do voix s'élevèrent pour lui répondre : « Oui, tu,^ 
l'as remplie ! » Et il ajouta : « Mon Dieu, entends ce J 
témoignage! ». 



Il se rendit ensuite, aprè-s la prière de El-ffasra. dans 
\in autre emlroit du Mont Arafat, appoh' Eimknrat. Ce 
fut lîi qu'il annonça le ver-s-'l du Coran où Uiou dit: 
« J'ai lerniitié l'édifice de votre foi religieuse». 

Le IcndcmaÏD, jour des sacrilîces, Mohammed immola 
de sa main soixante-trois chameaux et donna la liberté 
à soixante-trois esclaves : ce nombre était i^gal aux 
années de son Age. 

Il se fil ensuite raser la télé (car il n'esl pas permis 
de se raser pendant le pèlerinage), cl les personnes les 
plus rapprochées se partagèrent ses cheveux coupés. 

Telle est la relation que les historiens nous ont 
laissée de ce pèlerinage ; ils le nomment le « pèlerinage 
de l'enseignement» {hnàjet-el-MiiQue], parce que le Pro- 
phète fixa par son exemple tous les rites à accomplir; 
on rappelle aussi hadjet-cl-hlam , comme ayant com- 
plélé riustitulion de la doctrine musulmane; enfin, 
on le nomme plus communcmenl le pèlerinage d'adieu, 
hadjet-al-tcntah , parce que Mohammed semble, en cette 
occasion, adresser ses adieux à sa patrie et ù tous les 
musulmans. 

De retour â Médine, il vil sa fin approcher. U s'ins- 
lalla alors dans le logement de sa femme Aicha et 
donna des ordres très précis pour régler sa sépulture : 
« Quand vous m'aurex lavé el enseveli — dit-il îi ses 
parents — vous me poserez sur ce lit.au bord do ma 
tombe, qui sera creusée dans «elle chambre nuMne, à la 
place où je suis, puis vous me laisserez seul où je suis 
el attendrez que l'ange Gabriel el tous les anges du 
Ciel aient prié sur moi ; d'abord ma famille el enfin 
tous les musulmans. t> 



— /Ij — 



MjiIkt^; îin^' OiiMosso (•xtn»ine il se rendît «ç 
^';ip[.ii\;tiil sur sf's ih'ux cousins, à la mosquêo- 
moril/' ^nr ijiio rluiisc, il lil aux assistants l'allo 
suivîinW' : (fi) musulmans! si j'ai frappé que 
iVf'ulrf, vous, voici mon dos, qu'il me le rende: 
nivi ;j r|ij^'|(|iruii son bien, qu'il le reprenne: qu 
'•nii^Mic j>îis lie s'allirrr ma haine. Mon cœur n t 
lai! pour liairw. lin inrlivirlu vint lui demanilc 
'lirlwrns: MoIiîiumjmmI les lui restitua en disant: « 
vaut l;i lionli* eu ro monde qu<> clans Tautre». 
M'ulré clic/. lui, il s'adaissa bientcHct, prononçî 
mol . enlrccrouiM's : « Mon Dieu !... . oui.-.. î 
eoni|iiif/,nnn d'en haut!» (' il expira sur les { 
fl'Aicliji, II» i;; Hîil)i-A\v(d de la onzième année d 
fMi'c, qui éliiil un lundi. 

Iiii Inidilion a conservé jdnsieurs traits do la 
l'ropliele <|ui h» pei}4:ncnl connue un homme p' 
douceur, dMiumanilé cl de hienveillauce. 

<,)uiuil 11 snn e\|tMM(Mu\ il était (le taille moyen 
corp»; ridniilcid Wu^w formé: il avait les yeux ne 
cheveux imirsel plais, le nez aquilin, les joues 
l'"i deiil.'i un piMi t^carlees. Sa llirure était à la foi 
el huiue ; idh» «Mail, si je puis parler ainsi, le rc 
's'uiliiiii'uls dt^ celui i|\ii axait Thalntude de dire 
'•'•'••le : quf^J'aime le plus en ce monde sont les 
«d le-; pin-rums; niai^^ ce qui réconforte le pi 
''"''M , c'e'.l la prière ^», 

I'"- re;les \en.Mvs du rrophèle reposent 
'=•^'"«"1'* 'l*'"' \illcs siinles de l'Islam, à Mêd 




Mulgi''} une faiblesse extrême il se rendit encore, 
s'ajifuyanl sur ses deux cousins, à la mosquée, et là, 
monlr sur une chaise, il fît aux assistants l'allocution 
suiviiiili' : hO musulmans! si j'ai frappe quelqu'un 



(l'onliv' \(iiis. voici 
ravi a i]ui'li[u'un s 
(■rai<,nio pas do s'al 
fait pour haïr», l 
dirhcuis: Muliamu: 1 
vaut la ]ionlt.' en o 
rentré cht'z lui, il s i 

mois entrecoupés : « 
compagnon d'en haut!» (' 



qu'il me le rende; si j'ai 
n'il le reprenne; qu'on ne 
aine. Mon cœur n'est pas 
I vint lui demander trois 
estitua en disant: « Mieux 
que dans l'autre)). Alors, 
hieutùt et, prononçant ces 
ieu !. . . . oui. . . . avec le 
il expira sur les genoux 

la, le l.'S Rabi-A'weJ de la onzième année do l'hé- 

i[ui élait un lundi. 



d'Aï 

g ire, 

La tnidilioii a conservé ])Insieurs Iraîts de la \ ir dn 
Prnjdièlo ([ni le iieigrieiit coniuu' un iiunune plein de 
(louceur, d'Iiunuiuilé et de hienveillance. 

Ouaiit à son exiérieur, il était de laille nioyeinie. son 
corps robuste et bien formé ; il avait les yeux noirs, les 
cheveux noirs et plats, le nez aquiliii. les joues unies, 
les dents un i)eu écarlées. Sa ligure élail à la lois dtmco 
el ferme ; elle élait, si je jinis parler ainsi, le rellel des 
seulimenls de C(dui (]ui avait l'Iiabilnde de rlire : <i [,es 
choses qnej'iiinii' II' plus en ce monde sont les feninies 
et les parfums: mats ce (pii n'confnrte le ])lns mon 
(■(l'ur, c'esl la prièn' ». 

l,es resles véieTés dn l'rojdiéle reposent dans la 
seeoinle des vilh's saintes de Tlslam. à Méiline, qui 
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il<'puis lors reçut k* surnom do Maitnntiruh, V t 
roinOe ». (') 



Revenons à la Mecque. 

Cette ville est situèeentro des montagnes très élevées. 
Ses rues (Hroites sont sans alignement; l'une d'elles 
divise la eil{' eu deux et eondnit au Molmhh {cimetiènO, 
ayant, dans son long pareours, une Uirgeur moyenne 
de sept ou huit mitres. Du reste, la description que j'ai 
doniu^e de DJeUdah peut facilement s'appliquera la 
Mecque. On y remaniue, avec l'unique mosquéi-, deux 
bains et un nombre considérable d'hntels anibes. 

En lace de l'une des portos de la mosquée s'élève un 
vaste biitimoiit solidement construit et ^ un seul £lage. 
C'est le Tfktuh «^f^yptlen, vaste asile destiné aux pèlerins 
pauvres. Une cour immense est an milieu ; on y trouve 
un moulin et des magasins pour le bb^^ le riz. le maïs, 
envoyés d'Egypte. Pn'-s de quatre-cent cinquante ituli- 
geiitsy viennent cbaque jour chercher leur nourriture. 
A cet Ctablissement de bieufaisauee sont allachi's divers 
employés: un magasinier, un cuisinier, deux écrivains, 
sous la haute sun'eillance d'un intendant. 

A la Mecque résident lYmir du Hedjaz et un llokoum- 
dAr ou gouverneur général. Le premier est actuellement 
Son Allesse leCbOrif Mehemet Hôn-ol-naUik. descendant 
du Prophète. Son augusie origine lui donne droit aux 
honneurs souverains et il reçoit le titre de Saidna (notre 
Seigneur) S. A. Hôii-*d-Itafiik est un homme d'une 

(I). Vuir Cauaain de Punwvnl vl Kai>icnli-«hi. 
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quarantaine d'années, d'une prestance magnifique et 
d'une rouuirquiible intelligence. Je crois pouvoir dire 
sans flatlorie qu'il est — el ce mot renferme tous les 
éloges — digue eu tout point de la haute position qu'il 
doit à sa naissance. 



Ce titre de Chéril 
par voie d'héritage^ 
turques K'jOO par m 

Il va sans dire qU, 
ces jours d'aftluen* 
limites du possible, 
d'une cherté extraoi 
des prix exorbitants 
site ne peuvpul s'acquérir qu'ù 
de leur valeur ordinaire. 

Notre logis trouvé, après iioi 
fatigues du \oviige. nous nous 



issitlc de père en lils 
lements sont de livres 

ts du pays profitent de 
oiter, dans toutes les 
pèlerins. Tout devient 
s maisons se louent à 
nts de première néees- 
un prix double ou triple 

is élreun peu remis des 
rciidinies ;i la CiJû))a. 



La mosquée de Haram-el-CIiérir, la seule qui s'élève 
dans renccinle des murs de la llreque, est un quadri- 
latère sur les côtés intérieurs desquels sont disposés 
des arclies et des portiques, ornés de riches sculptures. 
Hlle peut contenir jusqu'à six cent mille personnes. 
Sur ses quatre faces, liuit minarets lancent dans les 
airs leurs tours élégantes el frêles; huit ])ortcs y don- 
nent accès. 

Au eeiilre est la Caalja. premier sanetuain' de la 
religion musulmane, but unique el suprême du pèle- 
rinage des eroyanls. l'oratoire de notre premier père 



n, reconstruit avec raidc des anges par Abraham 
bkmaël ; en un mot, la Maison de Dieu. 

^FNous élabliraes la Maison Sainle pour èirs la retraite et l'asile 
das hommes, et nous dîmes : Prenez la station d'Abraliairi pour 
oratoire. Rendes pure ma maison pour ceux qui viendront en 
faire le tour, y vaquer à la pritîre et feire des génuflexions el 
des prostrations. Lorsque Abraham et Ismaël eurent élevé les 
fondements de la Maison, ils s'écrièrent : u Agréex-la. Seigoeur, 
C voua entendez et vous connaissez tout '. » (II, 119, 121J. 

1 Caaba a une forme cubique; sahauleurcstd'on- 
lon dix miHres. Les murs extérieurs sont recouverts 
d'une riche draperie que l'on renouvelle chaque année, 
comme iiDusTavons déjà dit, et qu"enloure, à six mètres 
de hauteur, un large ruhan do drap d'or où sont ins- 
crits des versets choisis du Coran. Lt" long des quatre 
oûtés sVteud une goatlière d'or qui reçoit l'eau du ciel. 
La porte unique de l'oratoire est très cMevéo au-dessus 
du sol; ony pénÈ'treau moyen de doux échelles mobiles, 
l'une pour lus hommes, l'autre pour les femmes. Celte 
dernière, présent d'un pieux et opulent Indien, est en 
argent mas.sif. 

L'intérieur est une salle pavée de marbre, éclairée 
par des lampes d'or massif et recouvertes d'inscriptions. 
Ws les temps les plus reculés, rornementalion en a été 
très riche. Voici la description qu'en a donné Nassiri 
Kûsran, dans sa relation d'on voyage en Palestine et 
en .\rabie, en l'an 1035 de l'ère chrétienne, publiée 
récemment parM.Schefer,rémincnt directeurde l'École 
des langues orientales ; 

•i de la Caaba sont tous revAtus de marbres de diverses 
leur^. Du cât^ de l'occident, il y a six mirhabs en argent, 



fixés par lies clous à la muraille; clucun 'Jeux a la hauteur J 
d'uD lioinme ; ils sont ornéâ d'iDcruslations eu or ft en argent] 
Qiellù d'une teinte noire foncée. Les murailles sont jusqu'à la f 
hauteur de quatre arehs au-des-^us de la terre dans Icur^Iatl 
primitif; à partir de cette hauteur, elles a^nl, jusqu'au plaTond, ' 
reciurerte-4 de plaques de marbre, ornées d'arabesques et de^ 
âculplures dont la plus grande partie est dorée. 

C'est dans l'une des murailles extérieures que s©i 
trouve enchâssée la célùbre pierre noire apportée pari 
l'archange Gabriel. Celle reliqmMUosure vingt centi-l 
mètres de diamètre. 

Devant la porte de ce vénéré sanctuaire se dressent 
successivement une chaire de marbre et de bois sculplés^-1 
où rimam vient réciter les prières et enseigner la doe-* 
trine; le tombeau du patriarche Abraham, recouvert 
d(î cacliemiri's brodés d'or et de pierreries et sur lequeXl 
de nombreuses lampes d'or sont suspendues (') ; le Bub~m 
et-Salum ou Porte du Salut, vaste arc de triomphe dol 
huit mètres de hauteur, orné do sculptures magni- 
iitjues ; erifiii, le Zimzini, monument de dimensions! 
modestes qui renferme la source sacrée, jaillio du sol 1 
du désert sous le pied d'Ismaël. 

Il va sans dire que l'eau de celte source est avi- 
dement recueillie par les fidèles. Chacun lient à en j 
emporter pour soi ou pour ses amis en souvenir Au, | 
pèlerinage. A la Mecque et dans les villes voisines, les | 
indigènes en vendent une quantité considérable, ren- 
fermée dans de petits flacons de fer-blanc. 



|i) Dnna le culle musulninn, les Iiiiajicïi ^ 
ncré ne âoiit uIlLunûe:^ que la nuU. 



spciidues (lovai 
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I croyflnM populaire affirme que ce puits sacré 

«util au paradis. Autrefois beaucoup de pèlerins ne 

doulèrentpasiles'.vpvétîipiter ; leurs corps, emportés 

les courants des coucUes inférieures ne furent 

Hais retrouvés, ce qui, sans doute, ne c^inlribua pas 

fcu à augmenter les superstitions primitives. Le gou- 

iruemenlde S.M.leSuUan a sagement fait placer une 

"^ille à un mtHre au-dessous do la surfaw de l'eau, ce 

qui permet d"y puiser à volonté, mais enlève, en môme 

ups, toute possibilité de so noyer dans la sainte 

terne. 

Voieî comment elle a pris le nom de Zimzim : 
^smael, nous le savons, mourant de soif dans celle 
nlrée aride avait fait jaillir cette source; mais l'eau 
fiança si abondante que, oraignant l'inondation du 
fîiys tout entier, le saint enfant se hâta d'en modérer 
^impétuosité en s'éeriant ; « Resserre-toi ! resserre- 
M I » Ces mots so traduisent par Ziinzim {iansla langue 
abe. 

J'ajouterai que la source a. dans l'onceinlc de la mos- 

uée, plusieurs puits secondaires pour en permettre 

Uie plus abondante distribution. 

t Âla Mecque, soit au Makala, soit à la mosquée, se 

fouvent les tombeaux de personnages célèbres dans 

B annales de l'Islam ; c'est, avec celui d*(U)raIiam,ceux 

BeSitty .\mina,mi'redu I'roi)liiHe,de Khadigah.sa pre- 

nîèrc femme, dos Imams HanifaU etHembali.On no doit 

pas confondre ces tombeaux {wiaWiain) où reposent les 

■ restes de ces illustres personnages, avec les mausolées 

levés en l'honneur do quelques autres, mais qui sont 



absolument vides imesghed) ; lois sont ceux des îmams ' 
CUafGoli et Malki, tjue l'on voit auprès du tombeau | 
d'Abraham, mais dont les cendres sont, cellfs dupre- I 
mier au Caire, celles du second à Médine. 

Ces quatre Imaras dont je viens do parler, n'est^à-dire \ 
Hanifah, Ilembali, Malki et Cbafûcb, sont les chefs des 1 
quatre grandes sectes de l'Islam. KUes no difTftront toute- 
fois entre elles que par l'austérité et l'observance plus ou 
moins sévère des pn-ccptos religioux et toutes quatre 
appartiennent à la grande classe des Souimiles. 

Car rislain se divise eu deux grandes classes reli- 
gieuses : les Souimites et les Chyites (hérétiques). Les 
premiers admettent le Souniw/i, vaste compilation de 
traditions qui sert de complément an Coran ; les seconds, 
partisans d'Ali, gendre et fils adoptifrtc Mohammed, 
rejettent la plupart de ces traditions et se séparent 
complMcment de leurs coreligionnaires. Ils sont surtout 
nomlireux en Perse. — Pour plus de détails on peut se 
reporter à l'ouvrage do M. loO'G. Leiion. 

r.c plus ancien de ces rites a été fondé par Plmam 
Abou-Hanifah el-Nooman-ebn-.Sabet, que l'on regarde 
comme le promulgateur de la Channh,o\x loi musulmane. 
Il jouissait d'une grande réimlalion de sainteté et de 
savoir, il mourut à Bagdad en l'an 150 de l'hégire, ftgiî 
de soixante-dix ans. II venait d"<^trf.jplé au fond d'une 
prison pour avoir refusé les fonctions de juge. « Je ne 
veux pas être jugo, disait-il, car je no veux pas ôtro 
jugé moi-niôme » Le rite banalité est suivi par la Cour | 
de Constanliuiiiile et par les Turcs. 

Malik-ebn-Hanas, mort à Médine l'on MS) de l'hé- j 
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l, (.-si le chef du rite malékîlc. 11 a siirloul des 
partisans dans l'OccidoiiL musulman, dans la Riîgcucc 
cïo Tripoli, en Tunisie, en Algérie el au Maroc. 

L'Egypte prescju'-' tout entièro appartient au rite 
Chafiéïto, qui doit son origine à Mohammed -ebn-Abbas- 
elïn-Osmau-ebn-Chaffeï, uv pu Syrie d mort (20/i do 
l'béginO <*'t Efçypto, à Tostal, où il vt'cut quatre ans, 

Rnfln, Ahmed cbn-HembBli,morteii2/|l del'ht^girei 
rage de soixante-ilix-sopt ans, a laissa des seclateurs 
à Damas et â Bagdad ; ils se sont répandus de là dans la 
Syrie et l'Yémen. 

I^ garde et l'eutnlien de la Canba sont cnnfiéosau 
«Chiîbah» parun privilège qui s'est pcrptHué de ]ïf>re 
en fils dans sa famille depuis le Prophète. Seul ce 
«Cliébalio a le droit d'ouvrir lu porte de l'augusle 
sanctuaire. Chaque aiint'c, il reçoit un magnifique cos- 
tume de soie en échange de l'ancien, dont les morceaux 
sont distribués aux pèlerins, qui lo conservent respec- 
tueusement comme une relique. Uue trentaine d'eunu- 
ques l'aidonl dans les différentes foncUons do son mi- 
nistère. 

Les pèlerins, suivant l'exemple que leui- a donné le 
l'rophète, doivent entrer ft la mosqui^e de Haram-ol~ 
Chéri I' par le Bab-el-Salam ou Porte de Salut. 

Ils s'avancent alors devant la Caaba, qu'entoure une 
balustrade de brouze, et baisent respectueusement la 
pit'rre noire upjwrlt'e du cieL Le Mataouif commence 
alors cette prière que tous répètent en faisant .sept fois 
le tour du monument sacré : 

Dieu ifrand r SouTerain Seigneur du ciel et de la terre i 




C'est pour obéir kta Religion sainte, à toa ordre dÎTin età ta 1 
voloatô de ton Prophète, qae ja Tieasdans cette aa^slA 1 
maUun, ta propriété, ta demeure et tin sanctuaire. 

C'est le séjour du salut ! 

S<'tf iieur, tu es aotr« lamîire et notre soutien. 

Par tii. Loussor 

troiB peurs. 

Par toi, noire ctf 

Olil nous leu i 
ji)iii-s,alor!ï( 
piVIiâurs, n 

D^nue aI>râàiio 

Kouis, Seigoenrc 

t.^UlOS UJSM 

OuAu j\>ur sapN 

Angeâ. rende iémàgoags de notre viale à ton sanc- 

lu.iire ' 
Pieu j;:-;iai! dv.nu'-npus la Ci^ice en ce mouie et Jans 
i',iLi',ri\ l'i il.ïii::!" iii"':!? aliso^ lri> lie no^ îi:-i.h-ji p.nir q ;e 



et suDte. 
nd viendra le dernier des , 
1 justice irritée t»'ùlera les r 
ro de la bonté puissante ! 
éa une onde rstraiclûssante. 

et répandîtes &Teunsar 

Te sacrée, apportée par tes 



!.■:■ ii'ur lii- la Caaba accompli sept foi>. t<:'US les péle- 
ir.> soil'T/l lio l'iMu-einle île la iue?qu(-e vi >e rendonl 

r.:\'- e.>;i::!T' \ ,>;>;!).■ app.^Kv S.iùi. lU franchissent so{tl 
::s vil r.'-.ir.MiI rc>;>.\i-c <-.inipri> cntro eoUe Culline el 
oî;e !:■■ M.ir.'';::-,:i. cmiron un kii.,':iii'lrc. 

La lr.!'::l;':i r.q'-.'.Tle i]ri"Ac.ir. :iv"tc r/lsmaïl, affolêo 
,e lioiiic.ir .: ;.t \ ;!■■ .K' >.>;i lils :;;.'\îr,;iil. p,irci>urait 

;;;■■:■- ■■■ ^■r;:.^ -MV^'liiivissiîit <vll;- ,--Tr::iO!i;t'. qui a 






tu ni 



■ la Mivquû, G-ux qui 



se sont engagés» faire le //iram-fce/-//n/i'yiquiltont l'étal 
pénilenliclel rentrent clans l>tal «le At'/a/. (jui consiste à 
reprendre les habitudes ordinaires do la vie. 

Inutile d'ajouter qu*' la luosqut^e do la Ville Sainte 
rcslo toujours le rendez-vinis gt^ntiral aux heures de la 
prière. 



Notre si^jour à la Mecquo dura peu. 

A l'approche des fôtesdu Courban-Bairant, nousdiimcs 
quitter la Cité du Prophète, emportant, imp(5rissablo 
dans nos cœurs, le souvenir des émotions profondes 
que nous y avions ressenties. 

Ville célèbre entn; les plus célèbres villes du monde 
perses traditions loinlaines, ses monuments religieux, 
ses souvenirs hisloriques. par le prestige qui l'entoure 
depuis cinquante siècles, enfin par l'afllucDce considé- 
rable des pèlerins qui, chaque année, y accourent de 
tous los points do l'Afrique, do l'Asie et de l'Océanie, 
elle ne redoute aucune comparaison avec les cités saintes 
des religions rivales. Rome et Jérusalem. 

Elle apparaît au monde entier comme le témoignage 
irrécusable de la vivacité de la foi musulmane que 
rignorauce et l'erreur se plaisent à croire mourante ou 
anéantie. Elle est l'âme et le cœur de cette grande 
famille de l'Islam qui, sous l'égide du Prophète, eut 
tant de gloire dans le passé et dont l'avenir donne tant 
d'espérances, si ellu veut rester unie dans sa foi el 
fidèle à ses traditions ! 




CHAPITRE Vr. 

r.li MONT ARAFAT. 



Le Kl août, ap 
d'ctroit-'s vallccSj 
sablp. cl (reversé 
Moiizdallilali, nou! 
d'Arafat. 

Voici co qut; rao 
Chasses du Paradisi 
du fruit dcfendu, A( 



temps marché à travers 
e couverte d'iicrbes et de 
illages do Mouua til de 
à la célèbre montagne 



tion : 

coupables d'avoir mangé 
et Èvo, le prfîmier homme 
f l lu ])rpiiii('re femme, errèrent longtemps, séparés l'uu 

di' riiiilro, romc pleinf de repentir et de douleur, au 
srmvciiir di? leur bonhenr perdu. 

Ils inan-hèrciit à ruveiilure — qu'il devait être cui- 
saul ce preuiier remords ! — cl, uyaiit suivi un chemin 
dillVTciit, ils se rencontrèrent au pied du mont Arafat. 

I.à, ils unireiil leurs larmes, relevèrent leur eouraf,'e 
cl, !e Ctt'ur plein d'espoir, résolurent de ne pas se laisser 
abattre par l'iiifortniu'. 

C'est là, cnliii, «[u'après leur réconciliation. Eve 
conçut son iireniier lU'. 

La montaj^ne 011 ces faits s'accomplirent pri 
d'Arafdl. c'est-à-dire de la « Heconnaissancc » 

Tous ceux à (jni il est donné de visiter ces 
gusles sont, d'après les croyances nuisulnianc; 
de leurs pécliéset rendu.s à leur innocence iiremièrc. 
Dieu voulut accorder ce magnifique privilège à la visite 



.-il le 



lieux au- 
alisous 



de la monlagni! où ThumaniU^ prit naissance dans le 
pardon, la douleur et l'amour ! 

Nous y arrivàmps vers les Irois heures de l'après- 
midi. Los tentes aussitôt se déployèrent, hlanchcs pyra- 
mides sur les sables {{risûtres, donnant un aspect 
gracieux et animé à ces vallons ordinairement soli- 
taires. 

Le mont Avatat allonge vers lo ciel .son .commet Iri- 
anfrulairc et noir, tandis qu'à l'horizon se dressent les 
crêtes rocheuses dos montagnes lointaines d'un jaune 
rougeâlre où d'une blancheur ticlatantc. 

Le lendemain, trois heures avant le coucher du soleil, 
eut lieu la cérémonie traditionnelle. 

Aux pèlerins venus de la Mecque s'étaient jointes 
d'innombrables caravanes venues de tous les points du 
désert. Nous pouvions iHro là eiiif] cent mille fidèles. 
La ibuleselennit debout et recueillie; en tète se trouvait, 
autour du Mahniai, S. A. le grand tlhérif avec le goû- 
vemcuTjles imans et les cheikhs. Un de ceux-ci, monliS 
sur un ehameau orné de soie d'or, se dirigea vers une 
partie proéminente de la montagne. Sur nne plate- 
forme, une colonne de marbre indique l'endroit ou se 
rencontrèrent nos premiers parents. 

Tourné vers le peuple, le cheikh invoqua le Très- 
Haut dans une belle et touehaule prière. 

.\près chaque verset, il agitait une longue étoffe de 
soie blanche, et tou.-! après lui répétaient ses paroles : 

Diou grand ! Souverain R>)i des cÎl'ux et de la terre ! 
SouiuU à 13 voIoDlé sainte, noua sommes venu» sur cette 
terre mcrie pour obuir à ta Loi et à tan Pn>ph<^te. 



Nous voici pour honorer la mémoire d'Adam et d'Eve, notre 
premier père et noire première mère. 

Dieu puissant et bon ! souviens-toi de ce jour oii ila séchè- 
rent leurs larmes et ranimèrent leur cijuragc dans 
l'espoir de l'amour. 

Dieu clément, en souvenir de nos premiers parents, fais 
qu'en sortant de cette vallée bénie, nous soyons devant 
Toi aussi purset aussi justes que le jouroù nous sortî- 
mes du sein de notre mère. 

Dieu grand! absous ton peuple de ses péchés et de ses cri- 
mes, rends-nous notre première innocence ! 

Nous avons foi dans ta parole et dans tes promesses. 

Bénis aussi toutes nos entreprises. 

Répands tes faveurs sur nous, comble-nous de tes grâces eu 
ce monde et dana l'autre. 

Et quand se lèvera le dernier des jours. Seigneur, préserve 
ton peuple fidèle des feux dévorants de l'enfer ! 

Cette scène était vraiment grandiose! Cinq cent mille 
pèlerins, unis dans une même foi, adressant à Dieu 
une même prière, debout et les regards levés vers le 
Ciel ! — Et le soleil s'inclinait à l'horizon ; la terre, 
prèle à s'endormir, se revêtait de nuées diaphanes, nos 
âmes et nos esprits se reportaient alors, pleins d'une 
émotion profonde, au jour béni où la nature, plus jeune 
desoixantesièclcs, éblouissante dans sa beauté première, 
se présentait à cotte heure et dans ces lieux aux regards 
attendris de nos premiers parents. 

Malgré moi, je me rappelais les vers du poète ; 

Or, ce jour-là, c'était le plus beau qu'eût encore 

Verai'î sur l'univers la radieuse aurore; 

Le même séraphique et saint frémissement 

Unissait l'algue à l'onde et l'être à l'élément ; 



li'èther plus pur luisait dans les cieux plus sublimes ; 
Le3 souilles abondaient plus puissants sur )e.s cimes ; 
Les feuillages avaiunl de plus (Ijux mouvenienlâ. 
Et les rayons tombaient, caressants et charmants, 
Sur ua frais gazoo verl, oii, débordant d'extase. 
Adorant ce grand ciel que la nature euibrase. 
Heureux d'être, joyeux d'aimer, ivre de voir. 
Dans l'ombre au bord d'un lac, vertigineux miroir. 
Etaient assis, les pieds eHleurûs par la lame. 
Le premier homme auprès de la première femme ! (1) 

Le d(îpart du mont Arafat marque l'instant le plus 
périlleux du pèlerinage. 

Sous peine de voir lo résultat de ce pèlerinage frappé 
de nullité, chacun doit, en s'en allant, passer dans l'es- 
pace compris entre deux colonne^!, distantes l'une de 
l'autre d'environ six mètres. 

C'est alors un véritable engouffrement. Tous se pré- 
cipitent vers CCI étroit passage, hommes, femmes, 
enfants, avec leurs bagages et leurs chameaux. 11 esl 
do toute impos-sibilité d'éviter des accidents : une tren- 
taine de personnes furent écrasées; d'autres en très 
grand nombre contusionnées; toutes ont beaucoup 
souffert. 

Pendant que la foule descend lentement la montagne, 

i le canon Jette par intervalles des salves retentissantes, 

la musique fait entendre de brillants morceaux et, 

comme la nuit est venue, un feu d'artifice lance dans 

Jes airs des gerbes éloilées. C'était vraiment superbo! 

Sur la route, chaque pèlerin a soin de ramasser sept 
petits cailloux qu'il conserve précieusomcnl jusqu'au 
village de Mouzdallifah. 

Ci Victor Hlioo. Ligatde det $it€(tt. Leucra ilo la Feramc. 



La tradition npporte qn'en cet «odroit on nne coloDui 
s'frieve, ALraham, on jour, aperçut ie démon qui venailj 
le leD'.er- Le vénéré Patriarche jtla alors an séducleitfa 
;epl t^aillouî et, au nom duSeigueur, l'adjuni de s'éloi- ' 
en'^T. Le démon oh*it « îT»ninme de Dieu. C'est en sou- 
'.'^■nir de cette ï iraLam sur l'esprit du mal 

que le p-'Iï'riii I» i; lîllonx contre la colonne, en 
disant : " Satav :e Dieu, fuis loin de nous, j 

oomm*^ tu t'es e . notre père Abraham! • 

XfiUs c-ontiuQ. e route à travers les valléesl 

-^!il'jiiiieij-*s;le ittai , ans premières lueurs du jour, J 
ii'.-'i,-) arrivâmes à Mouna, ou devaient s'accomplir les I 
^îjcrifice-. 



f:HM'iTi;L vil. 

>irjL\\ Kl LA Itrt UL COLfiIîA>-E\iK.\M, 



\'o!oi l;i tra'lilion. confirni'J'j par lo C.ran. 

u -S'"-i;,'ii';iii', <lit Abraham â hi'ïu. donne-iii li un tiis q ; 
parmi h-~yi.li:-i. Xmu> lui aanon-^-àrii-:-* la naisianc? dua 
caracl^n.- <loux. Lorsqu'il fut parvenu à r.Ve i.!-? lai 'U'îi 
son p';r^ lui dit : a Mjh enfaol. j"ai r^'^vé comnio si je foifi 
sacrifice à Dieu. R';fl-ic!ii; un peu. qu'eu penies-Iu ' ». 

« mon p';re ! fjis ce qui- loo te commande; ^"î! pl.il ; 
tu ui". verra;^ -upjiortei- rcion sirl avec fermeté ■ . 

Kt quani il< se fur-.-nt rùsi^'u.-s tius deux à la vc 
lJi';u et qu'Abraham l'eiil déjà couché le froul conti 
nous lui criàmei : 



:>:,ipte 

Ud'uu 

•cence, 

:■ en 



■nié de 
terre. 
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« Abraham 7 — Tu as cru à ta vision et voici comment 
nou3 récompensons les vertueux. ! ». 
Certes, c'est une épreuve décisive. (XXXVII, 98. 107). 

Quelle (Jtait celle épreuve décisive ? 

Obéissant aux ordres du ciel, Abraham, soumis aux 
ordres de Dieu, avait résolu d'immoler de sa propre 
main son tils Ismaël ('), l'espoir do sa race, l'enfant 
chéri de son épouse Agar, le père prcdeslinê d'un 
grand peuple. 

Sacrificateur et viclime cbeminaient vers Mouna. 
L'égyptienne Agar, épou.se suppliante et mère désolée, 
suivait son époux eUson lils en ju'oic à une douleur 
mortelle, intercédant par ses prières, pnr ses larmes, 
par ses sanglots, en faveur de son IsmaCl bien-aimo. 
Abraham et Isuiai^l marcbèrent longtemps, lis ne s'ar- 
rêtèrent qu'au fond d'une valléo morne et triste, où 
s'élève aujourd'hui le village de Mouna. Là devait 
s'accomplir le sanglant sacrilu-e. 

Dieu ne pouvait pas ordonner à nn père le meurtre 
de son fils ; il voulait sonder sa foi et se eonlentor do sa 
bonne volonté. En vain le Patriarche frappa la tète 
chérie d'Ismaél : le fer résista ; mais, en s'éeartant, le 

(I) Selon les musiilmfiiiB, on uV-f iminl Iwinc <|iii iloviiil Ori-c ofti'rt eu 
.«atrififC. i:WI [siii.ir>l. Ils ,i|i|n-iivijl l'Olk' vi-rsiuri ^lir li';; luii-olos île 
Molmmme'l,<iui nvail '■i>ulumi' ilcliiviim', jniniii si-^iiiinvliT!^, il y i>in'fil 
lieux qui iluv;iioiil Olii' fyi;ntii's ii Dii'ii ; l'iiii, I,-m:h'l, l'iiulri.' snn |irce 
AbUiiIlnh. AlKl-<.-1-MijtUi1il>. .•;i'iitiil-|ir'i->- <lo M(>l.:iiiimc<l. .Irmiui'l.-iit A Dieu 
(lo lui ii('i;ouvi-ii- riiiifieniio -miiiT tli' /('/((jf/n, i'i lii M'^'inn', ri <li' lui 
iloiiiicr dix tlls, et s'il r<>liliMi.'iil, il lit vi'ii il'i-ii ciiVrir un en :^ti<'rill<-<> ii 
Dieu, Ses v(]<ux lurent vmiu<-os et l'un île .-es <li\ ttl>, Ali(l.'illiili, j^Te ilc 
Molminineil.rut inclielé jutr un sncriit-i; rtc 'eut cliiimciiu\.ne l:'i,!^Ion la 
SounBli,]o pi-ix du sunt' liimioiti est jiorlé n i?ciil clmineaux (K(i?iiiiii^ki). 



— os- 



glaive loucha le rocher, et le rocher plus tendre que lo 
cou d'Ismaél. s'entrouvrit sous le tranchant, laissant 
une Iraec queToupRUt voir encore, et, que j'ai vue moi- 
même. • mon Dieu! — s'écria le vénéré Patriarche — 
pourqdoi le roc est-il plus .wnsible que le cou de mon 
fils? Que me demandez-vous? » 

Abraham, alors, entendit une voix qui lui dit : 

« Je suis content do loi; j'ai voulu éprouver ton 
obéissance. J'épargne Ion fils; il deviendra lo pèrcd'un 
grand peuple ! Vois, un bélier vient derriôre toi, 
immole-le ft sa placfl, et que mon nom soit glorifié ! » 

.\braham se retourna. Du haut de la montagno, il vil 
descendre un bélier. L'ayant saisi, il l'immola à la place 
d'Ismaél. — Agar, nù étail-clle alors? 

Voyant ses supplications se briser devant l'inflexible 
obéissance du Patriarche, la pauvre mère n'avait pas 
voulu être témoin du martyre de son enfant, de celui 
que, par ses larmes et ses prières, elle avait autrefois 
sauvé de la mort dans les solitudes de la Mecque. Eplo- 
rée, elle suivait son époux et son fils, — Arrivée au 
lieu du sacrifice, pensant que Phwuro suprême était 
arrivée, elle se réfugia dans une grotte voisine, et. suc- 
combant à la douleur, tomba évanouie. 

La pierre que l'on vénère encore aujourd'hui, porto 
l'empreinte du corps d'une femme, du corps d'Agar, 
comme si Dieu, par ce miracle, eût, dans cette douleur, 
voulu honorer l'indicible douleur d'une mère impuis- 
sante à sauver son fils de la mort. 

C'est en mémoire du sacrifice d'Abraham que furent 
instituées les fdtes solennelles du Courba» Baïram ('). 

(i) Ccurhan Baïrftm, c'eat-à-Uiro « Fêle du Sacnflc* »- 



Entre de hautes montagnes, arides et pierreuses — 
elles le sont presque toutes dans ce pays du Hedjaz — 
s'élève le petit village de Mouna . 

C'est là que le 18 du mois d'août se dressèrent les 
lentes innombrables des pèlerins. 

Vers les trois heures de l'après-midi, lecanon annonça 
que la fête du Courban-Baïram avait commencé. 

Elle devait durer trois jours et chaque famille mu- 
sulmane, du Maroc jusqu'à l'Inde, au son retentissant 
du canon, s'apprêtait à la célébrer. 

Les sacrifices commencent. 

Chaque pèlerin doit au moins immoler un mouton, 
mais beaucoup, selon leur degrédeforlune,en immolent 
plusieurs. On en a vu en sacrifier jusqu'à cinquante el 
cent. 

Plusieurs même, — mais le fait est assez rare — of- 
frent des chameaux en sacrilice. 

Ces holocaustes inspirent une profonde tristesse. 
Pendant troi.s jours, on ne peut, à Mouna, faire un pas 
sans être témoin de ces exécutions sanglantes ou mar- 
cher sur les corps des victimes. 

Devantsa tente, le pèlerin, invoquant le souvenir du 
grand patriarche Abraham, prend le mouton, le couche, 
l'égorgc, et, ce sacrifice accompli, le laisse à l'endroit 
même de l'immolation. 

Lui, il ne prend rien pour .«a nourriture. A peine quel- 
ques indigents viennent-ils chercher dans ces chairs 
palpitantes de (^uoi subvenir à leur subsistance d'un 
jour. 

C'est à l'autorité locale qu'il incombe de prendre les 



mesures nécessaires pour débarrasser le sol de ces cada- 
vres, dont le norabre, comme ou peut facilement le 
constater, s'élève au moins à neuf cent mille. 

Il est facile d'imaginer quels dangers peut provoquer 
un tel élal de choses; quelles épidémies peavent naître 
de ces milliers de ' putréfaction et combien 

est insuffisant I'Oh tnané du gouvernement 

turc, d'enfouir « de cadavres. 



I 



Le 21 août sâ 
Aucune, cbez lej 
plus de joie et de 
la Pùque chez les : 
Les familles les pli 
des réjoiiissiiiices cib 



Le du Courba u-Baïra m. 
aân, n'est célébrée avec 
te est pour lui ce qu'est 
iques chez les chrétiens. 
font, en ces jours sacrés, 
» iiories. Tous ceux qui, à celte 



époque, ont visité l'Orient, savent que nos villes pren- 
nent un air de fête iuuecouluiné. Devant les boutiques 
des marchands, des quartiers de luouloii s'étalent ornés 
de feuillage et de fleurs, d'innombrables petites ban- 
nières rouges cl blanches sont suspendues d'un coté à 
l'autre des rues ; le soir, devant les magasins illu- 
minés, les hommes, revêtus de leurs plus beaux babils, 
fument, chantent et boivent le café, et de temps à autre 
la voix formidable du canon se mêle à l'allégresse 
l)ubliquo. 

La grande caravane, ayant en tête le Mabnial. se 
remit en marche le lendemain, et après quelques jours 
de repos à la Mecque, elle se disposa à partir pour 
Médiue, la \'ille Sainte du l^ropliète, la gardienne de 
son tombeau vénéré. 
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CHAPITRE Vlll. 

NÉD1>£, LE T031BEAU DU PROPHETE ET LE RETOUR. 



Les voyageurs, qui, dans le but de raconter leurs 
excursions, parcourent la France, la Suisse, Tltalie ou 
tout au moins une contrée qui ne soit pas le désert, sont 
vraiuient dignes d'envie ! A chaque pas ils trouvent à 
décrire des paysages nouveaux : une montagne, un 
cours d'eau, un village, que sais-je ? Mais le moyen, 
avec la meilleure yolonté du monde, d'aller parler du 
désert deux fois dans une conférence, sans s'exposer à 
d'(Minuyeuses répétitions ? 

Telle est pourtant la sitmition où je me trouve ! 

Ici des vallées étroites entre deux collines arides ; là, 
une plaine immense aux herbes sèclu's et épineuses ; 
l)lus loin des fraîches oasis, gracieux jardins au milieu 
de solitudes pierreuses, et, de temps en temps, autour 
d'un puits antique, quelques caban(»s carrées et noires, 
faites ordinair(»ment de branches d"arbr<»set de feuillée, 

# 

formant un village : ce sont, entre lixiiTesMuad't'Cl-Lwwun 
(le pays des citrons), Ca/Aï/ (le lac), Dir-el-Kobat (le puils 
de Kobat), Sorkah et Ucqrieh. Voilà ce que notre inter- 
minable caravane, Mahmal en tète, sa longue lile de 
chameaux cheminant en ruminant d'un air grave, a pu 
voir pendant la marche de treize jours qu'a duré le 
traj<4 de la Mecqiu» à Médine. 

\b unodisce omnes ! — Ce que le poèlc romain disait 
des hommes d'un pays fameux, peut, dans une certaine 




façon, s'appliquer aux cités du Hedjaz. En connaître une 
c'est tes coiinaitre toutes; quia vu Djeddah a vu la 
Mecque el a visité Môdine. 

Sous un ciel impitoyablement Lieu, onlourée d'un 
mur délabré qui la sépare des solitudes sablonneuses, 
abrilêe au nord par le mont Ohorad, Médiiie, lavîUedu 
Prophète, la seconde cité sainte de l'Islam, montre au 
pèlerin ses maisons carrées ol blanches, peu larges, 
sans cour, généralement à deux étages, ses bazars et ses 
boutiques avec leur étalage à la manière arabe, ses habi- 
tants à la couleur brun foncé, d'apparence chéUve, enfin 
sa superbe et célèbre mosquée, la seule qui s'élève dans 
son enceinte. 

Devant la porte, nommée Bab-el-Gami, s'étend, avec 
une petite mosquée au cenlro, rimmense place de 
Manakali. 

C'est là que les caravanes s'arrêtent et so réunîssenl 
avant d'entrer dans la Ville Illuminée (1). Alors sa 
surface se couvre de tentes. Spectacle animé 1 Ici, sur le 
feu allumé entre deux pierres, l'humble marmite qm 
contient 1g frugal repas de la lamille, envoie dans l'air, 
avec un gai murmure, sa bleuûlre fumée; là, un 
pèleririjà l'ombre de sa tente, raccommode les vfilcmcnls 
usés prématurément par les péripéties du voyage. 
Voyez-vous ces hommes, l'air recueilli, se lever, 
s'incliner ou prosterner leur front sur la natte ouïe 
tapis étendu devant eux î Ils récilcnt gravement leurs 
prières, iudifférents à tout ce qui remue ou se fait 

(1) Nous aroiie vu plun haut que Mâdinc, ajuve In iiiix't du l'roptiùlc, 
reçut le aurnoro de MonaxearaU ou t'tlluminéc. 
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I anlour d'eux. D'autres, en groupes compacls, fument 
lia ttigarelte ou le nargbileh. coiiversonl entre eux ou 
île plus souvent écoutent avec une roUgiouse attention 
I quelque vieillard vénérable qui leur parle do Dieu et 
|du Prophète, tandis qu'à travers les lentes, les sakkas 
I circulent, portant sur leur doa incliné une outre énorme 
Igoiillée d'eau et la distribueiil moyennant quelques 
Ipîastres. Cà et là enfin, ou aperçoit, la tête baissée et 
leherchant l'ombre, un cheval qui se tient immobile el 
Idcbout, fouettant de sa large queue ses flancs mordus 
Ipar les insectes, ou, comme un dôme noirâtre sur le sol 
Ihlane, le cliameau accroupi qui rumine avec gravité et 
I promène lentement autour de lui ses grands yeux noirs 
I et doux. 

Le 8 septembre, la grande caravane, au .son de la 
I musique militaire, ayant le Mahmal en tt>te, escorté des 
iBoldats égyptiens et litres, ainsi que des grands digni- 
lilaires religieux, et civils, se dirigea lentement, ù travers 
I la ville, vers la mosquée du Propliêle. 

On y pénètre par cinq grandes porles qui ont chacune 
[ un nom particulier. Ce sont : 

Bab-el-Saiam elBab-el-Rahma, à l'ouest ;Bab-Gabaïl 
f et BabK'l-Nissas, à l'est; Hab-ol-Tawassaoual, au nord. 

A chaque angle se dresse un minaret, dont la tour 
[ gracieuse est ornée d'arabesques; un cinquième s'élève 
I près de la porte lîl Rolima. 

Nous enlrâniea par la porte ftob-cl-Satam, comme 
[ nous l'avions fait à la Mecque. 

Devant nous s'ou\to une magnifique galerie, mesu- 
L rant quatre-vingts mètres de Imigueur et large de huit 



mètres. Tout l'intérieur du monument sacr(^, qui a la 
forme tl'uQ trapèze immense, est pavé en marbre et 
recouvert de somptueux tapis. Autour des galeries, 
également distancées les unes des autres, s'élèvent des 
colonnes d'albùtre, avec de gracieuses et riches sculp- 
tures. L'aspect général est à la fois grandiose el 
élégant. Sur tous les murs sont inscrits en relief de 
nombreux versets du Coran, la plupart se rapportant à 
la vie du grand apôtre de Dieu. Celui qui naturel- 
lement se trouve le plus souvent est la fameuse invo- 
cation de tous les croyants: « Il n'y a de Dieu que 
Dieu et Mohammed est son Prophète ! ». 

Le sultan Abdul-Medjid, d'illustre mémoire, a puis- 
samment contribué, dans une époque récente, à embellir 
le glorieux sanctuaire. 

Au milieu de l'enceinte on aperçoit un petit carré 
d'environ dix mètres de côté. C'est là que la tradition 
place le jardin de Fatma, la fille bien-aiméc du Pro- 
phète. C'est un endroit très vénéré ; presque à chaque 
heure du jour, on y voit des pèlerins accroupis en 
cercle, et écoutant les enseignements d'un cheikh assis 
au milieu d'eux. 



Voici la prière que récite le mataouif en franchissant 
le Bab-el-Salam, ou porte du salut : 

Dieu grand et bon, répands tes largesses sur ce pays. 
Qu'il Mit grand et vénéré du monde ! 
Salut à toi, Prophète de Dieu! 

Salut à tci, l'ami du Très-Haut, type de beauté, la plus 
sainte des créatures! 



Cest toi, 1^ Prophète, qui pour les hommes pécheurs, dans la 
splendeur bien heureuse de ta gloire, intercèdes sans 
cesse auprès du Seigneur, 

Salut k ton rénéré tombeau, oii les croyants viennent cher- 
cher la lumière et retremper leur foi I 

Devant le Rui des Cieux. prie en faveur de ton peuple, qu'il 
prospère dans le c>ur3 des siècles. 

El que leurs péchés soient absous au grand jour oïi les 
hommes seront jugés ! 

Prophète de Dieu, obtiens du souverain Maître des Cieux et 
lie la terre que nous soyons préservés de l'enfer éternel ! 

Arrivés devant l'augiislp tombeau, à midi précis, 
nous y récitâmes la prière ordinaire. 

Vs tombeau est eiilourc' d'une grille quadrangulaîrc 
en bronze s'élevant jusqu'nu plafond : elle est arliste- 
ment travaillée, et chacun do ses cftlés mesure une 
quinzaine de mètres. 

A distance d'un mètre et demi, on aperçoit le tom- 
beau entouré d'une cloison (pii s'élève jusqu'au dôme. Il 
est recouvert d'un maguifique taiiis de couleur verte. 
Sur la tête du Proplièto est su.>^pondue uuo riche mon- 
ture en or, dans laquelle sout enchâssées des pierres 
précieuses de toutes sortes. Les regards sont particuliè- 
rement attirés pur un superbe diamant de quatre-vingt- 
douze carats et par une émeraude octogone d'une 
valeur inestimable. 

Nous suivîmes la galerie jusqu'au Mambar, qui mon- 
tre sa coupole élancée, pleine d'oniemenis d'un travail 
exquis. Après celle-ci vient une grande niche, dont 
l'exlrémité demi-circulaire esloruéc de sculptures d'une 
admirable beauté. 



On s'arrûle eiitro ces deux points et l'on récite une 
partie de la prière de raidi ; puis (in cotiliiuie a suivre 
la galerie .jusqu'à la grille où sont priiliquéos trois ou- 
vertures rondes, assez, larges pour pouvoir y passer la 
main. Le pèlerin s'arrCloà unmt^lre de dislanee delà 
première qui correspond au tombeau de iMohamnicd. Là, 
les deux maitis croisées sur la poitrine, il r<!pète la 
salutation dont nous avons dounâ le texte plus haut. 

Un peu à droite se trouve la seconde ouverture : de là 
on aperçoit le tombeau d'Aboubèkre, le successeur, le 
disciple el l'ami du Prophète; puis à droite encore, la 
troisième ouverture correspondant au tombeau d'Omar, 
le plus illustre des Kalifes de l'Islam, Et devant ces 
deux tombeaux augustes, lepftlorin ne cesse de prier : 

vous, qui avez ^té les amis de l'ami de Dion, nous tous 
salaons ! 

Gloire à Dieu, qui a dannè à la i^niiil^ câu»i de l'islain de si 
Vaillants défenseurs ! 

N<)iis v<>iis vénéroQs, 6 saints amis du Prophète ! Puissions- 
nous marcher sur Vijs traces, et avec la grâce du Diea 
tout-puissaat,6t rintercessioa de Mohammeil.son apAtra, 
obteutr il'^tr» en ce monde comblés de faveurs et Atre, 
au jour du jugement, préservés des cbâtimoats lerriblas 
qui alleodent les pécheurs ! 

Gloire soit au Dieu grand et clément ! 

Satut à sou proph'Me, son apôtre et son esclave. 

Salut à vous! 

A l'est du monument sacré se trouvent encore trois 
petites fonélres. Le pMcrin s'arrête devant celle du mi- 
lieu, à travers laquelle ou aperçoit le Tapis Sacré, el 
récite la prière aux quatre archanges. 
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On arrive ensuite à la porle du sancfuaire, appelëoy-' 
Bab-el-Saida Fatum : après une inclination profonde, on • 
fait un demi-tour à droite et on se trouve en face du 
Haki ou cimetière. C'est là que le Mataouîf récite la 
prière des morts : 

Du fond de notre misère et de notre néant, nous étevons 
vers Toi, Seigneur, notre toîx suppliante : 

Dieu grand et miséricordieux n>us implorons la démence 
pour ceux qui dorment du sommeil de la paix, en atten- 
dant l'heure de ta justice. 

Oh ! lorsqu'ils paraîtront devant Toi pour être jugés selon 
leurs œuvres, souviens-toi qu'ils furent de ceux qui ont 
marclié dans la voie droite, dans la voie de ceux que 
tu as prédestinés. 

Seigneur ! jamais tu n'as rejeté loin de la face divine un coeur 
contrit et humilié, 

Accorde à ton peuple, qui t'en supplie, le bonheur éternel 
que tu prtmets â tes élus ! 

Passant ensuite à gauche, e'est-à-ilire au nord, où se 
trouve le mont Ohoud, le pèlerin salue la tombe de Sidi 
Hamza, l'oncle du prophète. 

lînlinron revient sur son chemin, et après une der- 
nière prière au tombeau du Prophète, on arrive près du 
mirhiil) d'Osman, où linit la i-érèinonie. 

Dors dans ta mémoirr glorieuse, o Prophète de Dieu ! 
Treize siècles ont pa-^sé sur ta tombe, emportant les 
empires, ilispersant les peuples, changeant les munirs, 
les institutions, les luis, réformant les cultes et répan- 
dant sur les mondes, autrefois barbares, la science et la 
civilisation. 



■. Ton teuvre à loi reste toujours debout, imff 
féconde ! 

Alors que se lraiisformenl,s'éleigiieiU oumeurentles 
religions, la lienno est toujours la m^uio et montre au 
monde (étonné les trois cents millions d'hommos qui 
suivent Ui bannière, unis dans une seule Foi ! 

Ou a pu discuter ta doctrine ; personne, sans mentir, 
ne l'a injuriée et n'a méconnu sa grandeur ! 

Homme et apôtre, tu us passé en Taisant le hieu, pro- 
tégeant la faiblesse, exallant la vertu, le faisant tout à 
tous ol combatlatil pour la plus grande gloire de Dieu l 

Ton sépulcre est glorieux et vénéré I Puisse ton peu- 
ple, en venant clierphcr auprès de loi la voie, la vérité 
et lu vie, y trouver ces vertus qui furent la force et ta 
grandeur et accomplir ainsi dans le monde le rOle pré- 
destiné que lui assigna la Providence. 

A l'est de la mosquée est situé un cinieti(>re c6l^,bro, 
le Baki. C'est là que s'élèvent, vénérés de tous les pèle- 
rins, les tombeaux do la faniillo du Prophète et ceux de 
ses principaux disciples. 

Ce cimetière est un immense parallélogrammo 
entouré d'un mur et mesurant plus dedeux cents raùtrea 
de côté. Derrière celte muraille, toujours du côté de 
l'orient, les regards se reposent avec un charme indici- 
ble sur une plaine d'une fraîcheur et d'une verdure ' 
éclatantes, f^ et h\, des palmiers aux f.'MilIe.s d'un verl 
plus sombre forment des bosquets enchanteurs. La vie ' 
anime ce revissant tableau : les troupeaux de blancs 
moutons, les chevaux à l'allure légère, les chameaux 
énormes, errent dans ces abondants pâturages. , 
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Des cours d'eau nombreux sillonnenlen tous sens 
cette prairic,et,laiidisfiiu'il'innouiljn)bles petits oiseaux 
voUigeul d'un arbre à l'autre, des oiseaux à la vaste 
envergure, décrivent dans le ciel bleu des courbes 
gigantesques. 

Là-bas, au nord, lançant son dôme grisâtre dans les 
airs, se montre le mont Ahorad, au pied duquel est 
enseveli Sidi-Hamza, l'oncle du Prophète. Ce tombeau 
est très fréquenté. La roule est très belle et s'étend entre 
deux rangées d'arbres. Le jeudi, ù l'heure où l'ardeur 
du soleil s'apaise, les habitants de la ville sainte ont 
coutume de venir y vénérer les restes de l'homme à qui 
Mohammed porta tant de respect et d'afTection ; cette 
visite un mont Ahorad est ce que je pourrais appeler la 
Pronmtade de iîédt'ne. 

Les Médinois sont, pour la plupart, comme je l'ai déjà 
dit, d'apparence chélive; semblables aux habitjints 
de Djcddah, ils ont le teint d'un brun foncé, les dents 
très blanches et les yeux d'un noir ardent. Cîénérale- 
ment. leur principal métier est de servir de guide aux 
pèlerins, c'est-à-dire d'exercer la profession de mataouifs. 

Là encore, la grande quantité de peuples divers qui, 
depuis des siècles, affluent chaque année dans ces 
régions, a considérablement altéré la pureté de la race 
liriniitivc. Actuellement, la plupart sont d'origine 
indoue. Leurs costumes, leurs aliments, leurs mœurs 
ne différent pas sensiblement de ceux dont j'ai parlé 
1 cours do ce récit. 

Le pay.s, osl aussi riche que la Mecque, et produit 
t abondance des dattes tri>s renommées, des oranges 
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aigres (limons,!, des citrons délicieux, des oignons el 
des légumes. 

L'eau de la bcllo foulâiiu* Aïri-el-Zarka arrive en 
abondance àM(Sdine cl dans les jardins, coulani à travers 
un canal que fit construire Abdel-Malek, UlsdeMarvan. 
cinquième kalifo îles Ommiades. 

Noublîons pas de dire qu'à Mddine, la vie est d'xine 
cherté excessive, surtout à l'époque du pèlerinage, et 
que pour los nombrenx indigents, incapables do sup- 
porter ces sacrifices pécuniaires, on voit une grande 
quantité d'asiles, ou /pA-îpA», pour leur procurer des ali- 
ments pendant leur séjour. 

La lekieh égyplionn»; que l'on y voit, ressemble 
pres(pie en tous points ii celle de la ^iec,qne, dout nous 
8von.s donné la description. Un gouvernouienl s'honore 
on no r-eculant pas devant une dépense considérable 
pour offrir ainsi des secours ii ses nationaux qui vien- 
nent, au prix do mille dangers, accomplir lo plus 
important iirécepte do leur loi ! 



Le pèlerinage terminé, tout le monde songea au retour. 

Nous laisserons à Médino le Mahmal, qui ne devait 
partir que plus tard, et nous suivrons la grande majo- 
rité des caravanes qui, partant do la ville du Prophète, 
se rendent à Yambo, et, de lu, dans leurs foyers. 

Je n'entreprendrai pasladescriptîon de notre nouveau 
voyage. Le spectacle qu'offre le désert est toujours 
grandiose, c'est vrai, mais il manque de variété. Lo 
trajet do Médine à la mer est de deux cent quarante 
kiloraèlrcs; malgré l'aspect généralomeut uniforme dos 
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reposer et respirer un air pur cl embaumé comme celtrî 
(lu ciel de la Provence ! 

Nous dûmes nous arracher à ce séjour onchanteur, et 
l'interminable caravane se trouva liienl(>t devant le 
fort do Kalat-cl-Hamra', enlourt5 de nombreuses petites 
cabanes, défendu par d'énormes canons et où réside une 
garnison turque. 

Encore un défilé ! C'est celui de Nahr-el-Far : le che- 
min devient pénible et pierreux: de leinps en temps 
nous rencontrons de larges espaces couverts de Ihmghi- 
tartes^ arbres rabougris et épineux. Enfin, après ouo 
marche de quatre jours, l'œil perçant d'un compagnon 
do voyage nous signale Yambo-el-Nakl... Nous ne som- 
mes plus qu'à trenle-huit kilomètres de la mer! 

Cette petite ville est entoun'»e de montagnes assez 
élevées; ses habitations sont assez pauvres, mais les 
terrains y sont bien cultivés. Là aussi nous apercevons 
de nombreuses fontaines, des prairies verdoyantes, et 
beaucoup d'entre nous y achètent des légumes ou des 
chapelets de dattes sèches, qui sont le produit le plus 
remarquable de ces contrées. Cliose assez curieuse 1 les 
palmiers y sont tellement enfouis sous Ici sables que 
bien souvent les branches sont ii la portée de la maju. 

Quelques temps après avoirquiltéYambo-Nakl, nous 
aperçûmes la mer Kougc,dont les eaux étincelaioiil sous 
les rayons du soleil levant. Nous ressentîmes ft cette 
vue un pou de celte joie qu'éprouvèrent jadis les sol- 
dats de Xénophon devant Ifi Méditerranée. Et cela Be 
comprend sans peine : la mer, c'était pour nous le terme 
du voyage, c'était aussi l'espoir de revoir bientôt notre 
pays et ceux que nous y avions laissés ! 



Uno vingtaine de bateaux a vapeur de diverses 
nations et des samAuu/fs de toute grnndnur attendaient, 
depuis plusieurs jours, les pèlerins dans le port de 
Yambo. J'ai décrit ailleurs les cmbarqueraenls de ce 
genre : je m'en tiendrai là. Chaque jour des caravanes 
arrivent, chaque jour un bateau quitte le port. Que de 
joie ! que de cris et que d'animation ! Ce sont des saluls, 
des zagroutas, des «au revoir» sans fin ! L'allégresse 
est sur tous les fronts; qui s'en étonnerait? Pour le 
pMerin , comme pour tous les hommes, quitter son pays 
peut avoir qnelquefois dos charmes : mais y revenir en 
a toujours de bien plus beaux ! 

Revenons au Mahmal que nous avons laissé à Médine. 

Vers la fin du mois do septembre, le Mahmal, avec 
son escorte habituel le et un nombreux cortège de pèle- 
rins, reprit le chemin de l'Egypte-U-s'aclieminaà travers 
les déserts vers le petit port d'El Ouidj, siluô au nord 
ouest de la Ville Sainte et au .sud de la presqu'île du 
Sinaî.Ce trajet, dont la diiréo est de beaucoup snpé- 
Liieure à celle du voyage de Yambo, s'elfeclue en une 
douzaine de jours, ce qui explique que nombre de 
caravanes reviennent par Yambo. La route suivie par 
le Mahmal n'oll'ro que le spectacle triste d'un voyage à 
travers le désert. 

Entre Médine et El Oiiïdj, le pèlerin est heureux de 
rencontrer les villages de vl/'fa/'~e/-OiwiA (le puils d'eau 
douce) et de El Hnchnrah, où il trouve H la fois un air 
pur, un silo enchanteur cl une nourriture saine et 
abondante: mais, eu général, le chemin est pierreux et 
difficile; on peut mi>me ajouter que la présence des 



nombreux el terribles hMouios qui lo fréquentent le 
rend des plus dangereux. 

Un bateau ù vapeur dfl l'Administration des Paquebots 
Postes Kbédivieh se rendit à El Ûuidj pour recevoir le 
Mahmal el ceux qui l'accompagnaient. Deux Jours 
apn>s, la Sainte Relique arriviiil ii Suez, oii lui fut faitfl 
la même réception que celle dont nous avons déjà parld. 

Do Suez, il partit immédiatement pour le Caire, 
recevant sur tout lo parcours les honneurs haltituels et 
les témoi^ages de vcnt'ration de tous les liabitauls des 
villages avoisinant la voie ferrt'e. 

Le train s'arrôtaà la gare do l'Abbassieh, station qui 
fut aussi le point do diipart de notre voyage. — Si !•■ 
diipart fut bruyant, je lais.se à penser ce que devait 
être l'arrivée. Ouod'amis, deparentsaltenduientdepuis 
deux lieures, ceux qui leur revenaient après doux mois 
d'absence ! que de saluts échangés I que d'étreînlos 
cordiales 1 que de félicilaiion.i âurt,out! et le mol 
« Uadji » qui est le titre honorifique de ceux qui ont 
accompli le pèlerinage, retentissait sur toutes les 
bouches à travers cotte foule animée, où se pressait, 
dans leurs plus beaux costumes aux voyantes couleurs, 
la foule énorme dos hommes, des femmes el des enfants. 

Un des hauts fonctionnaires de l'Etat annonce aus- 
sitôt il Son Altesse le Khédive et aux autorités de la 
capitale le retour du Tapis Sacré, et l'on fixe le jour où 
il devra faire son entrée trinniphale dans l'enceinte du 
Caire. 

La fête u généralement lieu deux ou trois jours aprôs, 
— KUe est on tout semblable ù celle du départ. 
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Tandis fjoe des soldais île toute arme, yni so sonl 
retidus, musique ou tête, au devant du Mabmal, l'ac- 
corapagnoiil à travers les rues de l'antique ci lé, suivis 
ol pn^ctidf'ss de toutes les oorporalions rpligienscs avec 
Jeurs bannières, S. A. le IChédive, entouré des princes 
et des grands dignitaires du l'Etat, qtiillo te palais pour 
aller l'attendre auprès de la ciladellc, sur la place 
« Maslabel-El-Mnnchiah ». 

LeSoiivorai!! et son eorlège attendent lo Tapis Sacré 
dans uninagnifique pavillon (juîleura été préparé cl 
où fiottenl de nombreux drapeaux aux couleure natio- 
nales. 

Cependant, par intervalles, le canon domine de sa 
voix puissante les bruits joyeux do la cité en fête. 

Arrivé sur la place, accompagné d'une foule immense 
qui pousse des cris de joie répétés, le Mabmal en fait 
trois fois le tour, puis s'avance devant Son AItoss<;, à 
qui le gouverneur du jiélerinage présente à baiser le 
cordon saeré, que baisent ensuite les ministres, le grand 
cadi et les hauts fonctionnaires dn Gouvernement. 

Ainsi finit cette UHe superbe, oVi la vnix tonnante du 
canon so mêle aux accords des hymnes militaires. 

Tandis que Son Altesse regagne Son palais, lo Mah- 
mal se dirige vers lo Ministère dos Finances [Kl-Rouz- 
nama), où un emplacement spécial (khazina) lui est 
réser\'é. C'est là que l'on viendra lo reprendre à l'épo- 
que du prochain ])èlcrinage. 
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dette de recoûnaissance que tous, pèlerins de 1888 ut 
1891, nous avoua contractée envers ceux qui nous ont 
suivis (le leur Ijaute solllcititile h traver.s les divcnte» 
phases de ce magnifluue |)élerinngo. 

Si, pendant le temps qu'il a duré, il a été, sous tous 
les rapports, mais spérialomeul au point de vue simi- 
laii*e, Tun des plus satisfaisants, personne ne saurait 
oublier k qui nous sommoa retlevables de ce» bienfaltjt. 

Après Dieu, dont la Touto-Puissaui^e nous a si visi- 
blement protégés, nous devons adresser l'hommago de 
notre gratitude respectueuse d'abord A Son Altease 
Abbas II, notre très auguste et sympathique Khvdive, 
qui met sa gloire et consacre sa vie ti faire le botiheur 
de son peuple, à S. A. le prince Mohamed Aly \u>y, 
enfin à toutes les autorités ottomanes et égypiieunea, qui 
nous ont constamment prêté un si dévoué et ni |iuiaiiAnl 
coneours ! 

Pour moi, heureux et confus des nombreux témoi- 
gnages d'intérêt que j'ai reçus au début de inaeaiTière, 
ma fierté et mon bonheur seront toujours do eonsoerer. 
dans l'humble mesure de mes forées, tout ce que j'ai île 
dévouement et de vie au service de mon auguvte Sou- 
verain et de ma patrie bieo-aunée- 

D* Saleh Sot;BHY, 



COHSIOËRATIONS GENERALES 



nutiona et mesures iVhtjgiène qu'il serait utile de pren- 
k. — ta crémation /Jca olcHmes. — Modification de 
Ùnéraire du Mahmal. 



I an Aerirant cel ouvrag«, je n'avais 6u quo l'iatention de 
&ter tes divers încidents d'aa pèlerinage au:c lieux Saints 
ÛÎb l'Islam, ma Utclie serait luainteDant tcrminétï. 

Mats à ae récit, ({ae ju me suis efToroé de rendre le plus intà- 
iVâsant p:>.'Mible, je ino suis priipose de Jjindru, pour le sou- 
uetlri) il ceux qu'U peut cniceruerou intvr&sîer, le i-ésullalde 
I nrimlii'eus(>s observations et indiquer quelques mesures à 
1 dans un but d'utilité générale. 0mm; tulil paiictiun 
niscuit mile duici. i') 
Eprie le lecteur de se rappeler auparavant et quelles fittigues. 
s prîvati'jRS s'expose celui qui entreprend te pi^lerinage 
pib Uecque. même si ses fissuurces pécuniaires lui permettent 
V^acoorder toutes les facilitée de transport. 
Il ttat absolument impossible de faire ce voyage na moins 
de cinquante-cinq jours, et je ne parle ici, bien entendu, que de 
ceux qui ont pris la voie la plus directe : le chemin de fer, Is 
bateau k vapeur ut enfin hi chameaux pour parcourir Itu déserts 
|dii Uedj.iz. 

nversèe pénible, marclie:i forcé-) k travers les sables, clia- 
jtluuilantu 'lu jour, liumidité <Ie& nuils, vie en piein air, eau 

imnr >>iUt I« tiiHroirrt. qui uni mti't l'ulUi; a l'afrOilili] (IlmuJ . Arl 




malsaine, aliiii<^Qts détestables, voilà ci^ qui attend le pèli-Hn 
daEs ce voyage de deux mois ! 

En prenant certaines précautions, on pourrait arriver à dimi- 
nuer sensiljlf iiient tant de souffruacea et de fatiguas. 



Je commfince dV 
mulguor dans m 
ternies : Chw/iic 
la /jreure qn'il pt 
{aller et retour) i 
sur la nécessité dfl 
n'app.jrterait-elle | 

Avec une insout 
engagés, sans reai 
Mecque, J'en ai Ti 



imer la v'iî désir de voir pro- 
loi dont voici à peu près les 
Jotirnir, acarit son départ. 
\urce.9 nécessaires au royiye 
en, Ai-je besoin de m'étendre 
lie lïéoisiDn ? Quel» avantages 

)n nombre de pèlerins se sont 

i, pour le long voyage de la 
lieot pas la plua minime pièce « 

de monnaie. Deux autres sont morts de s lif dans les di^erls 
d'Ara.'af, n'ayant pas la niodifjue siiinine n-xessain; pour acheter 
un [lea li'eau, et le b'^douin rtaiil a-sez di''iiiLé de c^eiir pour ne 
pas la luidniinMi' gratuiliMJienl. Une grande quantité de pi^le- 
rins n'ont, pendant ces deux mois, pour toute nourriture que les 
restes d'un iiiisérahie repas ou le pain de raumi'me. 

Natiirelk'menl. plus le terme du pèlerinage approche, plus la 
misère se fait sentir. Aussi quel lamentable spectacle n'avons 
nous pas eu à Yaïubo et à Djeddali cette année ! 

Des centaines de pèlerins, la plupart égyptiens, attendaient 
dans ues ports l'arrivée d'un l):iteau piur y trouver un ]iassage 
«ratuit ; hélas ! ils ne possédaient plus de quoi acqui'i'ir un mor- 
ceau de pain ou le peu d'eau nécessaii^es à leur existence ; ils 
n'avaient pl;is d'espérance dans l'aumône, car Idus ies autres 
pèlerins étaient pai'tis. Il était navrant d'être le témoin de tant 
de souiïranee et île voir ces victimes do la plus cruelle indi- 
gence, une femme avec quatre petits enfants, six aveugles et 
une vingtaine de vieillards, hommes ou femuies. de plus de 
soixante dix ans ! 
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Quel coiur rtstArait insensible devant uu semblable dénâcoenlf 

Secondé par un noble cœur, M. Madrua bey, dont j'ai déjà parlé, 

g^ pu leur fournir 1^ paia et l'eau Dùceâsair^ jusqu'au Jour où 

l8 se soal embarqua soit sur les bateaux h vapeur, soit daos les 

tambouki ou bateaux à voiles. Eh bien, quel reinide À un tel 

«Slat d<i cliosesî — Je crois l'avoir trouvé. 

Que le gouvornemeDl égyptien, qui chaque anuÂo, pijur 

^Toriser le pttlerinage. dépende des aonimes coii»idérable>, 

wrde ces secours & un idoÏqï grand uombre do perutnaes, 

Uia arec plus do libéralité. En un inrjt qu'il donne à l'indigont 

Tino somme assez forte pour qu'il puisse .subvenir aux fli'ais de 

Aon entretien pendant deux muls.L'taussià ceux de la traversée. 

(Ju'il promulgue la loi dont je parle plus haul et il aura rendu 

un service immense à lant de pauvres gens qui s'aventurent 

dans un pénible voyage, obéissant Et une Da'irc et imprudente 

dùvuliuD. Car il ne luut pas si> le dissimuler, si le dè.-iert pDuvait 

pitriQr il dirait, à notre grand effroi, de combien de ces lnr->r- 

Inés il ù gardé les os dans son j.iun« lincoul ! 

II. 

I. Pour des raisons que persinnu ne saurait méconnaître, 
'aucune des personnes suivantes ne devrait faire partie du 
pèlerinage, à moins d'être munie d'une /lernussfori spéciale 
de l'autorité compétente : 

' Les enfants au-d&<tsous de dix ans; 
I, 2° Les femmes dans un élat avancé d« grossesse ; 
3* Los aveugles: 

4' Les vieillards faibles et impotents; 

&° Les pursonucsqui n'ont pas un certificat de vaccine datant 
de moins de trois années. 



III. 

J'ai eu très souvent t'nccasion de oan^laler que les pélurina 

s'imposaieutdesprivalionsetdesCiligULs qu'an peu d'expérience 

ou quelques cooseib leur auraient épargnées. Ne serait-il pas 



très ultle dereraetlre à cliacun d'eux, quelque Icmps avant le 
dëi)<irt, an imprimé o\i seraient indlqii^j les priacipaltis précan- 
tiuua bv^iéniques à prondrc durant Iq pt>leriaage, par âxemple: 

l" Pour la nature des provisions à onaportor ; 

2" Pour avoir une eau plus saine, umployer un filtre portatif, 
préférer les barils en bois aux autres, qui, après un court îscnrice, 
rendent l'eau nauséabonde cl insalubre; 

3° Pour les vêtements; 

4° Pour l'aclial de quelques objets de voyage : paras(ïls, cou- 
verture, etc.. etc.; 

5° Pour l'acquisition de divers médicaments, s'ils Tsuab 
être surpris par la maladie loin des villes ou des pbu 
portatives du |iè)erinage. 

IV. 
Il est à regretter, à projjos de pharmacies, que la Mefl 
Moana el Yambï en soient complètement dépourvue, Dam 
villes, ou des milliers de pMeriiis séj'.turnenl pendant un lag 
temps aâsez considérable, il peut, à chaque instant, .te produB 
de:] accidents, des indi^pi^Mlions ou mi^me des maladies plus 
graves. Ces appréheasions ne peuvent que s'augmanltT si l'on 
songe à l'insalubrité da ces climats, oii. ecilnn les liaax, se 
propagent si facilement les flèvres, les diarrhée», les opblalmi» 
purulentes et les abcâs occasionnés par \a filet de Médine. 
il est à espérer que ces villes ne tarderont pas à être dotàaa 
d'une pharmacie. 

V. 

Les pàlerins, en s'emb.irqiianl, emportentaveceux — p\ cela 
se conçoit facilement — une quantité consiiiérable d'-ibipti et de 1 
provision.'* de voyage. Cea objets, ils les enta-isent autour d'etOBj 
3ur tous les lieux disponible» du bateau. Ne dovrait-on pas teOifl 
compte lie ce nombreux supplément de bagajîes? En recevaDl «q^ j 
chaque bateau le nombre de passagers fixé par la patente, na lUj 
expose-t-on pas à des incommodités continuelles, et si TM/i 
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oaaù<U^râ qiie pomlantcinqjonrsîb sont accr^iupU ft iniiiioi.i- 
los, suil sur les poak, soit à C)dH de cale, avec uoe températort) 
aua»i él«véo (jiie (laii9lazontitorrida.au milieu de mille éma- 
ritallDlls délétères, esl-il difficile A» croire qu'ils satil préflisposés à 
tontractur des nialadios de toute s<>rle; et qu'arrivera -t-il si, 
Oinme je l'ai ru souvent, le nombre îles pèlerins dépasse de 
lancoup celui ijue fixe la patente î C'est ici aae quesLim d'bu- 
laaité et de justice : c'est avec confiance que ja l'adreaso à qui 
8 droit. 

ie me liàte d'ajouter que contrairement à tous les règiemeats 

'îjoarantenaires. la plupart des bateaux sont dépsurrus d'un 

Macia ni d'une pharmacie. C'&si une grave hcuuequldomaudi^ 

h être wmblée sans relard. Qu'arriverai l-il ai. au milieu de cette 

feula compacta et surmcnéo parle» fatigues de la Iraventâe, une 

■naladie contagieuse venait k sa produire et quelle no serait pas 

^lors la responsabilité du capitaine ou de l'Admiaisiratioa qui 

ADrait ainiii \io!è les lois sanitaires î Et puis, enlln, lea accidi-nta 

letout genrenesont pas rares ! J'ai vu, à Yambo, un pauvre 

btlgArien qui s'aprètait à Ciire la traversée sur un navire jurtant 

a pavillon d'Italie, avoir la main droite brnyâe dans un en^re- 

lage. Aucun docteur n'élaità bord, et ce n'est que quatre heures 

isprèa l'accident que j'ai pu donner à cet tnfurluné lessolaï que 

kon état réclamait ! 



VJ. 

Il conviendrait, pour l'avenir, d'attirer particulièremeut l'ai- 
mlioQ da la police ottomane sur \eA agissements liea bateliers 
fl ports de Djeddah et de Yambo. 

Au moment de s'embarquer, les pèlerins, pour sa rendre à 
mr bateau rvsp;ctlf, prennent place sur une barque ou suinbouh. 
e prix fixé par l'autorité est de deux piastres, c'est-à-dire cin~ 
'quanle centiino^. Mais durant le trajet, ces batelt^ra ne recu- 
lent devant aucune vexation pour imposer une surtaxe aux 
pauvres pass.-tgars, et il n'est pas du tout rare de voir un 
aamtoii/f chargé de quarante ou cinquante pèlerins s'arrêter 




OQ errer dao: [et Mox da port, jasfB'â ce que ceax-ei, 
guerre lasse, ^ntasés «t «xpoeé» aux nyoos arJeats dniolttl.J 
a:eiit .; ^ir-M s. 'iTBoeri lain batdien no âttt'fA/eAe os p 
ïv.'ir^ : ^- j raciosileTé. 

T::^rcr -i pareil élal de cboaej, c'est aja-seolemeat eii 
'^ i>^l«rms a 1:3e ivabliosi dangereuM. nuûs enoura la lin 
âax exigences bn res de gens suu c 

d'uae inîaliable a 



J'arrÎTea une 4 
foal. 

Boile^Q disait ji 
!êi mois, taoïïiâ qi 



K il s'agit ici d- la santi* po- 



Je ne dis pas l« tu 

bliio?. peai-'tre d'arrêter * 

;ur toole fa'jsï-^ Iwnte, je paKersi ic U ^.i^a L^rt ;: -ii^'^rvu^ 

maai-^re p]^ faire les vidantes a lyeiiiaii ei a Vambo. 

Je ommence par Qjter que wite opération a lien au moment 
oj les pèlerins arrivant en masse d:iii5 ces villes, et je déclare 
davance «ja'on y est loîa d'emplover les systèmes inodores et 
i'rrrt»cli-:>nné= en usage dans les graniles villes Je lEurjpe. 

La fosse d'aisances est située derrière la œaiajn. c'est-â-dire 
dan^ la rue. Ce s-jnt ordicairemenl deux n-^jres qui sint chargés 
de ^a vidange. 

A cijlè de la foîse pleine, ils en creusent une autre de dimeo- 
si os ^ales. et. munis d'un seau, plongea à mi-corps dans la 
miliêr», its transvasent le contenu de l'ane dans l'autre. 

Je laisse â peaser à tms ct^ui qui l'ut la moindre noticia do 
l'-iarat. omme celte opératîju, qui dure une >lemi-}c>Lirnèe, 
d .; .^ire agréable pour le^ Vi.iisins ! J'ajoJle qu'il n y a pas qu une 
ii.3.v:>a ians la ville, et que t>ates lœ vidanges se font presque 
es m^me temps ! 



l t'y avait ([Uf lo n«rf oifaclif lui aità on snulfrir, on pour- 

rrail se dire : Palmnce ! la bnse des mers erapirlera sur ses 

Fàilcsces efnuvijs gi^oantes. maU il y a il«3 imxmvoaitinls plus 

graves : ces mali^rv» s'en vool lenlemeal. maia sùrtiinoût 

relmuver l'oaa tics citernes voisines, à travers la terre sabloo- 

neiise propre h ce pays, et les milliers do pèlerîas la boïFflnt ! 

tM lia la buvaul ils pourront contractt-r des iiidispusiliOQs 

Isérieuses ou f>mporter, dans leora diverties patries, les germes 

(de maladies terribles ! 

Le déstTt est tjut pr^s ; pmr le trouver, il n'y a qu'à sortir 
V^ la ville. Serait-il donc difficile ou trop pénible d'y tr«ns[iurter 

vrii. 

Pourquoi ta ville de Yambo nVt-elle pas de téiégrapiiof 11 
ftserail pourtant de loutti nécessita qu'il ait ane ommunicatiiia 
télÂgraphique avec l'Egypte, riV/ DJeddah et Souakim. G? qui est 
arrivé dans le pissè peut encore avoir lieu dans rav(}nir.<4''ar'l'a 
ad passe calet consecutia, disent tes philosophes dans leur 
mauvais laliu. Invofinons simplemont l'hypotlifise — peu pro- 
libla. jo le souhaite et je l'espère ! — qu'une grave ûpîdémie 
elttt^ subitetnont. 

' Ynmbo est le port de départ, comme Ojeddah est le port 

^arrivÂe. [)e là les pèlerins se mudenl directemont dans leur 

)otrîe. Les c<)ntinDaica lions postales ne sont si facilns, ni régu- 

ièr«s. Par voin de terre, oe port est sépara do Mwline par cinq 

pinroéas de chameaux; de la Mecque par une vingtaine. Par 

«de mep.cent quatre-vingt-dix milles le séparent de Djeddah. 

', pour p.iro3urircetli) distance, il faut ou un l>atcau à vapeur 

iBDt le départ est lucertaiti et irrégulier (souvent il n'y en a 

tn!) oti un h'iteau â V')iles(9ainboukl qui emploiera, selon les 

mis plus ou luoins CnvorahliM. une ou plusieurs semaines. 

Qu'arriverait-il donc, je le demande, si un cas alarmant de 

laladie venait à âtre d^uv«rt dans ce port? Comment ceux 

[Ui ont charge do «urvoill^r la sanl>î publique pourront-ils 

revenir ii temps l'Adminiatration et demander ses ordres? 



Pendant mon séjour à Yambu — et jo l'ai rivomenl rugraM 
j'ai été, pendant dus «timaines entiàres, dans l'impcustllb 
absolue do cirrespondre soit avwc Djoddah, soit avec l'EgypllH 

IX. 

A la Mecque, j'ai cru devoir, dans l'intérêt général, 
an rapport in S. H. lu Oimml^saire ottoman et itMM. les c 
guéi aQu d'obteuir la calcinalim des corps dn's moutons a 
il Mounalj an lieu de leur enfouissement. J'ai appuyé i 
sur des motifs qui. jo le croîs, recevront l'approbalhfflB 
gouvernements ottoman et khédivial et de l'AdmiDistratioiil 
raatenalre. 

Ce rapport, j'ai eu l'hinneur de l'adresser su Prû«id«Bti 
Conseil sanitaire, maritime i.>t quaranlenaire d'^/pto, à la a 
du 18 septembre, afin que, par son intiirmédiain?, il fut s 
!i M. le Président de rAdraïni^tr-ition quaranlenaïre da ( 
tantinoplo, qui m'a vivement tpmdgné le désir du le j 
et de l'appuyer lui-même au sein de ce Conseil. 

Si pourtant l'on estimait que le moment n'est pas encore i 
d'opérer cette réforme, je proposerai provisoirement deviu 
bien ordonner qu'à l'avenir. Un sacrifices aient lieu seule 
le dernier jour des fêtes, deux heures avant le départ, p 
Coran le permet. 

Je propose enfin au Gouvernement et k rAdmioUtrttll 
modifier l'itinéraire du «Mahmalnh t>oa relflur en I^ypE^ 
de fixer le port de départ non à El Ouidji, mais à Yambo, 

Mmline, lu dernière station sainle. ii'esl séparée de Yambt» 
que par une distance de 'luatre journées de chameau, tandis 
qu'il en faut une douzaine pour se rendre à El Oui'Iji. 

Tout le monde peut donc Ctcilem(<nt appr'^cier quelle oconon 
de temps, de fatigues et même d'm'gent, cette luoditlcatiua ap^ 
tarait à uispèlarinsetknossoldats. Sans parler des inconvénl 
qui peuvent résulter de l'ardeur du soleil, du manque { 
salubre. de celle marche prolongée Ji travers le désert de» I 
ques de la part des bédouins, j'^oute que la route de Si 
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est lie beaaooup meilleure que celle que l'on suit aclnol- 
lAinrnl, surtout daa» le cas ou le gouvernement de Sa Maj«stA 
ferait la chemin ck- fer enlre DjcJdali et la Mecque el Modine, et 
iDtla M^dino et Yauiba. 

Je suit rrniment surpris d'avoir h présenter une proposition 
iemblablo. Tous ceux qui oui la uioindrn connaissance du Hwljaz 
n'ont îamais pu concevoir qu'il était prêféraMe, p-iur suîvru une 
tradition sans autorité, d'irapnser aux soldats et aux pèlerins un 
nng et pénible voyage, avec un surplus de privations et de 
1, alors qu'il est si facile d'agir autrement. 

-Voilà le résultat de» principales remarques qu'il m'a été donné 
S faire. Bien des lacunes subsisteront probablement encore : 
[«ïec le temps il sera facile de les combler. 



I Je suis bien heureux de le constater ; cette année a été, sous 
» les rapports, mais sp^-cialemenl au point de rue sanitaire. 
i'ane des plus satiâfaisantes. Après Dieu, dont la Toute-Puissance 
mous a si visiblement protégés, nous devons ce bonheur h S. A. le 
" idlve. 

Des difiîcuUés — inhérentes a tous les débuts — n'ont pa^ 
lianqué i) mon peu d'expérience. J'ai fait mes efforts pour les 
armouter et surtout pour en profiler A l'avenir : mais à défaut 

) cotte expérience, que le temps seul peut donner, il y a deux 
i qui — je puis me rendre ce témiiignage — ne m'i>nt 

mais i^tt défaut : la bonne volonté et le désir ardent d'être utile 
k l'humanité souffrante et h ma Patrie, et de mériter ainsi l'estime 
• ceux i]ul m'ont confié cette importante mission. 

Des mesures d'hygiène sont à prendre à l'avenir pour diminuer 
■ perte considérable des pèlerins qui arrivent, dans les années 
h l'épidémie éclate, et où la mortalité atteint quelquefois SfJ.OOO, 
(Diffre qui est très élevé. Si, par malheur, cet état de choses 
'mtlDU», la race lousulmane fluira par disparaître dans peu de 




Du reste, Dieu a dit dans son litre ssinl : 

Wala talhoii bia'ûxdikom Ha et iahoiiia, c'est-à-dire : « Il na ■ 
fkut pas TOUS Jeter dans lo ma) quand vous le voyez n, «t son J 
Prophète a dit : El Balad cl Manugaud filta tcaba ta taitk' \ 
houtoitjihci oiialatakhrosou menha, c'est-à-dire: « Il £ftul l 



liné par une épidémifl qn«1- < 
»e et ne pas en sortir pour 4 
loQté de Dieu. » 
il it y a des pèlerins du soi i 
>!i le choléra existe à l'élat \ 
contact avec les pèleriu'l 
lyptieiiw, Marocains, Alçé- | 
; qu'être importé pendaol J 



éviter d'entrer d 
conque pour respi 
ne pas faire 

Ce qui veut dir 
(Indienô, Gava, Ja 
endémtque, il îa 
venant du nord i 
riens, etc. ■ .), oii 
l'époqui" du polei 

Il serait donc à rinage pendant les an&éeftl 

portant im chiffre, -1897-1899) soit exduW^ 

ment réservé par e^ ^,a ou^ uiiu..jnt3 des pays da sud, t: 

que les habitants les pays du nord effectueraient leur pèlerinage 
pendant les anni'es portant un chiffre pair (1894-1890, etc). 

En exécutant ces mesures d'hygiène, nous aurons olréi aux 
paroles de Dieu et de son Prjphète sans aucuns frais et nous 
aurons sauvegardé des iLiilliers de personiies.dans le monde entier. 



liAPPORT ii-lrfssi* le 2.1 naCit IS93 par le & Sulclt Soubht/ (lu Coriscil 
l'tiiiiMri', iitnrilime ri i/iiaranCfiiaire irK'jyph;ei t/uiaéte lu en 
préfr-iirr dff rlW^juéi' cl ilii rurps iiit'ilkal à l'i Mrr'iiir. 

Monsieur le PRÉsiDENr, 

MES.SIBI'R« les nÉLKGUËS. 

Api>olé par le Cotiscil saniLniiv, luarilime cl (|Uiirniilc™iire d'Alextin- 
drii' Il vi-nii' pnrtnwier' vos li-iivou\, je m'hoiiciif dp cp liHUt If morgnnge de 
LvinliîKwc, puisiu'il me iii-ocum le iKiiihciir il'nvoU' pnliiîpris ^x sainl 
pOli'niiDp? iil dP nouL'i- dos relations nmiwiles et si'ieiiliHf]ues nvec 
il'piiiiiK'nta (;olli'piii's, duiit la i-^i'uloliou s'ysl inijwiiduc ju^iue dans 
noipo iiays. 



firV^tî^ jiouvoir vou^ HOmontivr, ^ 
pie prolecUon ci au eiicoijragoiiii'ir! 






lo^urc serait 
-I nombreux 
■Hi Cow^an- 
i'( ui> bimftiU 



poys. 



■liif tes i>éli>rlne i|ui, ilc toutes parUi 
n ce* Jours soli'tiinOs : Tunus. EeriT"<«"» 

I vr-iii]r, Indli-ns Sïrîi^ns, oto.., sp sont, molgré lew 
ii-irao CJ" l"""'" '!<' •" e^nfrallii») iiTi[n>9fs île» ftiUgut» 

I I Ls nnmhrc. jiour venir no milieu dp nos climols. dn 
■ - ~'M- lin ciel tirfliani, ila sont arrivi^a, ilt-nii-ntu, 

! i-iljiislv qu'Us jf rtncotilretit, ["Tior |irix de 
I lu-ci, de nouvelles tribulntions pli;'nit]ue9, tn 

ir ■ '■ !i ■]in>i l''>ifxpntR(l'iiiio innnii>roiiii]ubiloljlck pro- 
I ciivVmlfSompiil di^s moulons sai'rini^s. 
illk- 'l'(.'ntrr oux ëim)( v«-nus di In Mcii]ug rt de li'i ('■ Mouiiiili. 
■I .1 v.i- -riuvonii'âl Vous nvrï vu, nu Tond d'uni' vnlWi* 
: ■- l'nlnurfo par dos tnoningMcs n pi'j de jilua 
iiix nkntciure d'un pc-lit vilbiir, i^i- n^uiiir 
' leurs ebniiirnux H uw quimlili^ innom- 
. 'hti^iies r<u;Hillcusi.'â n-nvulont i>enda»t 1» 
iT .ir<l>'ni'- <lii ïoluil ini hmd de I» volli^iM'l nu^iueulenl 
rtidâreult-mi^nt In iJ-mpi^i-nnim dijù ^i tilevée. — Ui nuit, In pnrliit 
talUH abËorbi^o rayinini'. d«n>sro(!liers(!Eeiil)'filit:nt, nu ni6U)t> di^ti'A, 
1 Bholeur du Jour. Kl nminlnnnttl, nointiwut l'utr l'nrvnnû dtaa ces 
pmieaiiuofmuriiillespourni-l-il suffire II UinliJe viuxICumtiietit pourra- 
Il titriout se Tvnnuvi'Iiïr T El Inraque prôa do SOO.UOO uiouluiis suronl 
t Biu:iiaé!>, ift que cpl iiir. itiijn it {leinu resi'irable, aéra lm|Tr4gaé de 
fi ftmannUoiis L-uduvfïriiiues, quelle garniitio cËlln ntino<t)jb^ji^. loim»- 



niUoi4 I 



n-l-olk' titf'rir A la midIi^ iiulillituc f Jo ' 
I devoir prendra une granité mesura 



que l'AdiDl- 
li>gt^njque en 
•MO', Mculpurs. 
.<»l. I.'nlr non 
■ lniK, et IVuu, 
liiCs bolutirps 
Pour olfSIr A 
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II 




^Ê - in ^^^^^U 


t 


relirenl,. hissa ni 


Mii-l<>»n1 les cadavre!! dos victimes oxpoi^âs n l'uir ol.^^^^| 




BU soleiJ ppnd^ii 


iiiri iL>mp«plugoumoiiiHl(iuK. ^^^^H 


1 


Ces nninfi.s, 

imninliiii'Ti, . , - 


-~ui'[iK-[iitâ |)or un loinUln vnynge, n'ayant eu >iu'iin*'^^^^H 
lU.^i^inU.tlM, tomheaten pulr^ilictlon nub&itût a|irtÏB luur'^^^^l 




rosse dr-lui' •■ .1 






Qu'en re-^iJU...r 


-il t ^^^^H 




Les deux iil6iii 


'uts d« vift Ifts plus prAcioux. l'air nt l'iwu, ne w»tfer>^^^H 




cËment plitsqui' 


d>'s agenl» de mnIJidIe et d'Infeelloa. ^^^^M 




CoiUlUfiil rTiiir 


■<: <i<M t'mt' lia subisse un cliangementtMMisJdiïrMbki aprto^^^^H 
r'iiiJitiriiit ilcplui^dodouxoKiilmiUaciKU-^^^^H 

|><'''M"'"<>^ vuuslC8nveEaD(iaibii-ni[ucinoi,^^^^H 




Mes- ■■ . 


ii'.rj jllii-ii-'-adoctnur^, a trouva dui» lu piili4>^^^^^| 




tnelior.. ■ ■ 


j..riil<i'i.' iallni, qui iliilruleent les urganieme» iefc^^^^^| 




plus,-..;.. ■ 


iii, jiur jntmiulion, dus gtirmcâ d« lierre typItoUtCT^^^^^I 




oudi' .■!.. . 1 


nous a d6)ii doniiA do nombreuses ol t«iTUtlû^^^^^| 




levci-, .' , ■ 


;- ni' courent pas eumre nujourd'hui nos pauvres «f^^^^^l 




intéfc."..L.i~ r' ■' 


. .<.- ! A iiuets pâi-lts tulura ne sout'ils pus oxposto *lri^^^H 
un prompt remède ù c«tte IntoxinHtiun fiilulnl ^^^^H 




El M imllv i'.,... 


ii^uc â'6l6ve plus liaut encore, quels duiwcni no mena- J^^^H 




cent pus If m 


k- i-ntier en Iciissant continuer l'ôlat ucîLu.tl des elioww F *^^^H 




Se propnticiinlH 


inivGfvJes flirs, «{iii voua dit que ce» niiL'i-(il)<>s Jcnlru''.- ^^^^H 




leurs ii'iruut pm 


purler l'épidémio et In mort ilnns les ,iiV-,>- i,.- ,.hjs ^^^| 




roculôesIQuplliî; 


* ne serait ]i;i.^ ur.llv r-i-]i.iri'.-ililllli\ li iimi-, ^.ir.li.'n- .le 




lu snnlt iiiil,li.(ii. 


I.. si, |r,l' ll.,l,v-.|!,-I,.V ull IIOIIV iiK'un.. ,1- I.LIinr,,,, 




El IV .11, \. 


■ ■ . .- -iipierflu de vous dire ce qu'elle perd ~ ; 




do wi -i' 1 


■ .1.. m .iiinucide centnincRde mille cailn- 
■ ..ii:iii .ii\ .;ij.' l'iiu vient d'immoler liiissaûdinppcr, 




dès l:i i>r.'iL>ii.'jv 


lii;iiiv, du wiuy ul, une miilii're liijuide et pulridu, qui 




s'inflUl-enl (t li-in 


ors le Tond des fosses pour venir rojoindi-e l'eau des 




Cil«r[ics vdi^liios. 






Il f(iiJl...'.-i-il , 


.,'.i \i-,ii nn ,-,„.\u--<ifio |i.''p'ii,.n> dedeuï onniies pourpar- 




tairv U ■'. --i 


■ i\ .■'.-■■ 1..? sera donc lus cadavres J 




iieVcMM..-. .' 


:........■ ,1 ■.iiiie une populolion 1 fi 




jevi.,1- 1 ■- . . 


. ■■■■, Mi-.Mrui-s.iiquellea maliidieapeuvcnt " ,' T 




eii'eo\|... 


ir.iu'- a laire usage d'une eau pareiliot . / 




Je s:.l- i . . . 


■ l.|i'ct'T qu'une macliineti vai>turfuit J 




parvciiii- ! ■ 


;.. \: . ... .-1 vnii; iLuiU iiial^-1'é lu v„luuK> d'eau 5 




donu'* |i..! .... 






vi!loK< .■■ 


„■.. . . ,...' :,. ,. :.■.,■,,„■... .■■■,>, ,,,ni 




dél-il.- .■-! 






leurs 11 i.i.'ii , i 


.-..' 11.,. 1 II, .i,.ii ,i,.i,. - 1.-- .iii\i.'iii;r- 


, 


nes,vu.iu'Ui,>,'i 


iins nii''iiii' Ji' l'LWcrviiir^ imiii' iwi'i'vuir l'I fnirnug'isïner 




l'eau qu(!l({ues jours «viinl l'iin-ivôf! du ]iùlerinafie, H 


1 


Et inaiiiUidHiil, . 


si jamais, ue iiu'à Dieu ne iilolse, une épidémie venait T] 

J 



■ ualjniui iiiuri^oiil uu)tiun]'liul. uviu: rupicItUj ilaiis k vini? du 

If tiBnlo»^ Mtîsaioiu'B, l'h^ritup: jirteieux do nos p<>T'es en nous 

[ de i'amôIlorcT. No^ kùuU-^ d ;..'ll,- hM.liiii.ii- ],.in.ur iiii?s> 

■ uvec un pror--. ■ ...us 

j uti inimt'iiBe -' I I (■ 

B prrvrwlûs Mtml pu m ■■ .ni ii\ 

^ inon avis, cul ivi ila lu-nlcr l.'~ iml.iiii- il.-- iiiiiiit.iiL- .Inii-iilas 

Il i]r noir niiluiul cotisLiUta ù ail lilTot, Du naie, la cliolx 

SlUre InUsiM'i rA'imtitislralliiii; une s(>u1i' diof^! iloil Dou^iirâoc- 

^orrivtir au t>ul iiui- nous uous sommes in-ajioséâ. 

Btt' il dans unu i[ui->ti'iii itUMsi grtivo ut aussi élevi^c, il àuiit punnis d« 

" 0* une ^unsliiiu il'iiiliVi;l, ii! viius dinitti quo ues iHidavros d'untmiiux, 

nia ceux nui 3iirili:iiIoiiisdupuiBplusi(;ui"s»nn*es, fljurii iront, après ia 

mlKUtton, une titii|ile .luniililà àr nnir animal. 

kVous n'iRnorc/ ims, Mrssiriirs, <|ur In vulrur de ce produit ft du 8 (. 50 

IdlOftnimiTic ot qu'un ni(>ul»n do pro^Rur moyenne on fcuniil deux 

i- i^Fivlmn. Il VOI1S.--I .l..i..-ri.-ilf .].■ koic,|i„'l iiuiii.-ii.o |„-.im 

Ulrouvera l'i cxploii-i ■ ■ - i.-» 

, ni| nrnn'i i- ■ ■■•■y 



. "ï 



Miller 



ellM rc!«oun?«s imurront servir eoil A §ocùurlr l&a pèlerins 
jvs œuvres uulcs que le (Jouvcrn^mcnl de Sa MojesIA ■ 
é voudra liien entreprendre. 
I^é oondus, Mei^tieurs, el |e vous ileniflndodc vouloir bien insisier 
rè8 do la Sublime l'or le pour obl*iilr cette mesure ai uljle do la cal- 
a des moutons eacrlIIÊB. S. A. le Clierll et S. E. SaCoUflt pucho. 
■lL£DUV«rueui- de Ift Mt^eiiue, ue me eonlredlronl pas ; ils ont bien 
" Mirer que lien, dmis ces mesurée nouvelle», n'est contraire 
mtBUrs el aus 1ms religieuses do ce pays. 

I" l'etrnjËUltnnlde Inputrfilacilon 

■•iicrlflces à Mounali. 
l'eau pur l'inlUlrution puliide 6 
'niées i recevoir k-s tuJavrtss «les 

I* Bo vUllâoiit le cltnriion animal et un ouvrant au lluJJiiit une iiouvclle 

• 49 «nnmerae. 
I* Xn supprlmaut Idule imhsi' île dutfnèce {tendant \f. séjour du pAlcrl- 

A Mounsli. 
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5° En écorfarU loute esp^ do fièvres putrides ni de mnlndics intec- 
tieusea. 

6° En empêchant les pertes (soiisMiïrnhIes de pèlerins (\a\ fxiiivODl orrl, 
ver H 1d suite d'une maladie é|jid6ml(iue ou eniiëinique, dont 1<k eUTetS 
peuvent s'étendre dnns les oonlnieB les plue rvculi^cs. 

7° En facilitant le comcnerce du Bedjaï '1 l'inli^Hour et A l'exltïneur. 

if En assurant hi vie de tout le monde ennlre 'It.'s divoi^s esfii)C9B de ' 
malndics nsicrobieiincs. 

9° En encoui-uiifunt les pèlepina ù venir plus nombreux s'/icquUtor dA 
leurs dcvoii's ri'lii;ieux en Bocomplissant ce eaini pèlei-liiagn. 

C'est ]h If l'ijii- mile et gloriouï qui voua est Imposé. Je fui8 appel à 
votre fmii'MK-l lunr/ouc^, et, Gii déposant â leurs pieds nos pluâ l'espec* 
lueuxhonmvi;.'!'-, implorons, par le puissant intermédiaire du Conseil' 
sanitaire quarunlijcuiire de Constaotlnople.auqual voudra bien, saii» doute, ■ 
se joindre celui il'Alesandrle, implorons, di&-je, de Sa Majesid ImpërtAlfl 
et de S. A. le Kiiûdive Abbas II une si pi-érleuae Taveur. 

Veuillez iiè;r6er, etc... 



Je voudrais encore exprimer an vœa. 

Pourqiioi les villes saintes du Hedjaz, qui S'jDt le foyer de la 
religion musulmane et qui, je le répète, sout annuelleineal vît 
tées par enviroD deux cent mille croyants, ne seraient-elles pas 
reliées enire elles par une voie ferrée ? 

Le trajet pourrait s'effectuer dans ces vallées unies, ot les dé- 
penses ne seraient pas aussi considérables que beaucoup de 
personnes se l'ima^'inent. 

Le Propliète, en prescrivant le pèlerinage aux Saints Lieux, 
n"a pas donné la préférence à un mode déterminé de voya- 
ger, et si la science mjderne nous oITre des moyens de trans- 
port plus commodes, sous quels prétextes voudrions-nous les 
dédaigner? Serait-ce pour donner au monde la fausse opinion 
que risiamisme est incompatible avec le progrès contemporain? 
Grâce à Dieu, nous n'avons pas nous autres de S'jllafms ! 

Que de Tatigues épargnées à tant de pèlerins ! Comme tous ces 
voyajîes a travers les sables bridants — environ neuf cents 
kilomètres — seraient rendus moins pénibles et plus courts ! 

Espérons que bientôt cet espoir sera réalisé ! 




APPENItlCE II. 



DE LA CIRCONCISION 



Ort'ji'ie de ta circoncision. — Son utilité. — Manière de 
la prali'iuer. — La circoncision cfiei les C/ioreichUes. 



De ]a circonciEion. comme de beaucoup d'autres choses, oa en 
parla beaucoup et que de geus ue la connaissent même pas I 

3t le sais par expérience : on la regarde géDéralement en 
Europe comme une cérémonie religieuse qui, pour ainsi dire, 
sépare les chréLieus de» israélites et des musulmans. 

ie n'ai pas ici à discuter des questions religieuses ; ce que je 
puis el surtout ce que je dois ilire, c'est que la circoncision, pjur 
l'on t't l'autre aexe. est une mesure d'hygiftne et de prudence, rt 
jfl vais essayer de le prouver, 

Ointinuant les Iradilion^ des peuples de l'Orient, le Prophr,-l«, 
tuS cîrctjncis, comme l'aflirmenl ses tilstoriens, l'a fait adoptâr 
par tous ses sectateurs. Comme je le dirai tout à l'heure, les 
clioréïcliites. qui se proclament ses disciples les plus fidèles, en 
ont abusé, mais abus ne fait pas loi, ut la science médical^!, forte 
do l'assentiment de ses plus grands chefs, se l'a jamais désai>- 
prauvé. 

Ch«7 les gargons, la circoncision a pour but i*enlèTement du 
prôpuw. 

IWmontrer l'utilité de cette pratique serait inutile. Vouséroon- 

■rbre, et l'arbre devient plus fort; la si-ve qui devait 

:i travers les rameaux fri'ile et infécondes, fortifle les 

- nptes à porter des fruits. Je m'appuie sur cette cimpa- 

rarsoo et jo dis: la nutrition enlevéi- au prépuce iuutile se 
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